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Les contre-révolutionnaires
d'Allemagne(,) i—

(Suite et fin.)
On ne saurait trop répéter que la So-

Îfcial-Démo&ratie Allemande a trahi,
• ignominieusement trahi la Révolution1

et, pour dénoncer et flétrir cette félonie,
,on pourrait épuiser la langue la plus ri¬
che, sans parvenir à exprimer complè¬
tement l'indignation et la colère qu'en
ressentent les Révolutionnaires de tous
les pays.

Ce serait à désespérer de tout si, à
l'avenir, cette odieuse Social-Démocra-
'tie, ses méthodes et ses tactiques
n'étaient pas définitivement lâchées et
jâprement combattues par tous ceux qui
travaillent consciencieusement à l'éman-
jcipation prolétarienne. Toutefois —■ et
avant tout — il y a lieu d'observer que,
seuls, peuvent être surpris de cette in¬
fâme trahison, les aveugles qui s'obsti¬
nent à ne pas voir qu'un Parti politique
au Pouvoir est, par sa fonction même,
pn obstacle à la Révolution sociale.
Parmi ces aveugles plus ou moins vo¬

lontaires, il convient de ranger sans mé¬
nagement les adeptes du Parti commu¬
niste qui, au moins en Saxe et en Thu¬
ringe, avaient constitué, d'accord avec
Ves hommes de la Social-Démocratie, les
gouvernements dits » ouvriers de ces
deux pays.
L'appréciation la plus indulgente

qu'on puisse formuler sur le cas de ces
ministres communistes, consiste à ad¬
mettre qu'ils ne sont coupables que
'd'avoir eu sottement confiance en leurs
collègues social-démocrates dont ils
n'auraient pas été les complices, mais
les dupes.
Il est bien difficile d'admettre cette

l'appréciation. La plus élémentaire logi-
jque s'oppose à ce qu'on les sépare de
leurs collègues.
Voici pourquoi. Les chefs du Parti

"communiste, tout comme ceux du Parti
social-démocrate, ne poursuivaient
qu'un but : s'emparer du pouvoir poli¬
tique à la faveur des circonstances et,
le pouvoir conquis, s'y maintenir,
comme en Russie, par la dictature sur
<— ce qui veut dire « contre » — le
Prolétariat.

• L'action révolutionnaire ne les inté¬
ressait que dans la mesure où elle, favo¬
riserait leurs desseins. Il y a pire :
communistes et social-démocrates, tota¬
lement fascinés par cette conquête du
(pouvoir gouvernemental, n'apercevaient
rien, n'imaginaient rien,- ne voulaient
'rien au delà dç cette conquête. Ils étaient
déterminés à pousser le mouvement
dans ce sens, à le pousser jusque-là,
imais à le réfréner, à le combattre, à le
tuer s'il s'avisait d'aller plus loin.

Ce que j'avance, je pourrais le prou¬
ver par des textes d'une précision et
d'une clarté indiscutables. J'engage
ceux qui en douteraient à revoir la col¬
lection de l'Humanité, du Bulletin Com¬
muniste, jie la Vie Ouvrière, de toutes
les publications communistes parues
depuis plusieurs mois. Ils n'auront pas
besoin dp passer cette collection à la
loupe, pas besoin de lire entre les li¬
gnes, pas besoin de se livrer à des inter¬
prétations ou commentaires plus ou
moins tirés par les cheveux ; ils seront
vtout de suite et pleinement édifiés.
Voici deux citations, rien que deux :

1° ADRESSE DES JEUNES COMMU¬
NISTES FRANÇAIS AUX OUVRIERS
D'ALLEMAGNE.

Votre lutte est la nôtre.
« Toutes les nouvelles d'Allemagne

fa nous montrent que la guerre civile, à
l;« peine voilée, qui chaque jour fait des
« victimes, s'approche de la bataille dé-
fa cisive entre la bourgeoisie et la
[« classe ouvrière pour la conquête du
fa pouvoir politique. »
Et c'est signé :
Le présidium de la Conférence natio-

(nale des J. C. : Cliamford, Lebertois,
fjchrecklcr, Guilleau, Stainville.

(V Humanité du 6 novembre,
première page, 6e colonne.)'

2" FARTI COMMUNISTE
CAMPAGNE DE RECRUTEMENT

<PE LA FEDERATION DE LA SEINE.
APPEL

ï..Travailleur de la Seine..., tu adhé¬
reras au seul parti politique qui veut et
prépare la conquête du Pouvoir par le
prolétariat.

Le Comité Fédéral.
(L'Humanité du 8 novembre,

2e page, 4e colonne.)
On remarquera que ces citations,

d'une limpidité de cristal ne sont pas
extraites d'un article qui pourrait n'ex¬
primer que la pensée de. l'auteur et
n'engager que celui-ci. Elles sont pui¬
sées dans deux documents ayant un ca¬
ractère collectif et officiel.

Il est donc prouvé, archi-prouvé que
l'action communiste, au cours des évé-

(1) Voir le Libertaire de la semaine écoutée

nêments qui ont soulevé les travailleurs
d'Allemagne contre leurs affameurs, n'a
eu qu'un objectif : la conquête du Pou¬
voir politique. Il saute aux yeux que si
le Parti communiste se fût senti de
taille à réaliser, avec ses seules forces,
cette prise du Pouvoir politique, il n'eût
pas songé a s'allier au Parti social-
démocrate ; il est même certain qu'il
eût repoussé le concours de celui-ci dans
le cas où cette aide lui eût été proposée.
Mais, rongés par le désir de s'installer

au Gouvernement, voulant à tout prix
avoir leur part du Pouvoir. les chefs
communistes ont fait alliance avec ceux
de la Social-Démocratie dont ils ne ces¬
saient de dénoncer, avant, la trahison et
qu'ils accusent — depuis — de félonie.
Eh bien ! De deux choses l'une : ou

bien les ministres communistes de
Saxe et de Thuringe ont été roulés
par leurs collègues social-démocrates ;
et, dans ce cas, ils sont sans excuse,
car il est impardonnable de pousser à
ce point la naïveté, l'imprévoyance et
l'aveuglement quand on s'érige en
chefs, quand on se proclame l'élite,
quand on engage une bataille dont des
milliers et des milliers d'existences et
les destinées de la classe ouvrière for¬
ment l'enjeu ; ou bien ces singuliers
révolutionnaires n'ont pas été dupes ;
et, dans ce cas, ils ont été complices.
Tout porte à croire -qu'il en a été

ainsi ; qu'ont-ils fait de pli* et de
mieux que les membres du gouverne¬
ment appartenant au Parti social-démo¬
crate ? — Rien du tout. Avec ceux-ci,
aussi platement, aussi lâchement que
ceulx-ci, ils ont abandonné leur poste
de combat dès la première sommation
et, s'il cst*,irrstsr-djaccuser de lâcheté et
de trahison les chefs social-démocrates
de Saxe et de Thuringe, il est équitable
de faire peser sur les chefs communis¬
tes de ces deux pays la même accusa¬
tion de trahison et de lâcheté.

Poussons notre étude èt allons au
cœur même des responsabilités à éta¬
blir.
C'est uti fait avéré : ce ne sont pas

les prédications révolutionnaires qui
ont ameuté les travailleurs allemands
contre le régime capitaliste : chômage
intense, salaires de famine, débâcle du
mark, paralysie industrielle, priva¬
tions progressives aggravant, de jour en
jour un état de misère de plus en plus
général et sans issue ; tel est le con¬
cours de circonstances atroces qui
poussaient graduellement les masses
affamées dans la. voie des pillages, des
émeutes^ des soulèvements violents, des
batailles armées.
De véritables révolutionnaires, qu'au¬

raient-ils fait, que devaient-ils faire à
cette heure tragique ?
La réponse est claire, décisive. Ils

avaient le devoir de mettre en pratique
leurs doctrines de révolte et d'expro¬
priation. Ils devaient se mêler à la
foulle, l'animer de leur souffle de des¬
truction, l'arracher à ses dernières hé¬
sitations, l'entraîner par l'exemple, et,
avec elle, vaincre oik mourir. Ne pas
faire cela, c'était trahir.
A quoi bon enseigner aux produc¬

teurs de toutes les richesses que, en
toute équité, tout leur appartient ?
Pourquoi les exhorter, en dés mani¬
festes, articles et discours, à la reprise,
par tous les 'moyens, de ce -que les ca¬
pitalistes leur ont. volé ?
A quoi rime la déjà vieille chanson :

Ouvrier, prends la machine !
Prends la terre, paysan !

si, l'heure favorable ayant sonné de
prendre possession du sol et des usi¬
nes, les Révolutionnaires ne se jettent
pas' dans la mêlée, ardents, farouches,
résolus à ne pas rompre d'une semelle ?
Quand la Révolution gronde, quand

elle est en marche, quand elle s'avan¬
ce soutenue, portée par une multitude
affamée ; quand, par suite des circons¬
tances, elle peut entraîner hommes,
femmes, vieillards et enfants ; quand
elle se jette, hurlante, furieuse, à la
gorge des gouvernants incapables et
des capitalistes voleurs ; quand elle
est prête à se ruer, irrésistible, contre
les digues que l'Etat et le Capital lui
opposent, c'est la trahir que de dériver
son cours ou d'apaiser sa fureur.
Lorsque .les masses sont exaspérées

et désespérées, elles sont prêtes à ex¬
poser leur liberté et, s'il le faut, à don¬
ner leur vie pour la conquête du pain
dont elles sont privées ; elles sont prê¬
tes à verser leur sang pour briser les
chaînes qui les rivent à la servitude.
Mais, si irritées qu'elles soient, elles

ne consentent pas à courir les risques
d'une bataille aussi formidable poui
cette foutaise qui les laisse indiffé¬
rentes : changer de Gouvernants et
d'Exploiteurs. Dans ces heures de

nous sauverons Nesior Maktino
C'est donc le 27 novembre que Nestor

Makhno comparaîtra devant les tribunaux
polonais. Dans le dernier numéro du Li¬
bertaire, notre ami André Cplomer a tracé
à grands traits la ligure du grand révo¬
lutionnaire russe. Dans la Revue Anar¬
chiste on pourra lire l'étude1 documentée
de notre camarade Archinolf sur le mouve¬
ment makhnoviste. 11 n'est pas inutile, tou¬
tefois, pour bien "faire connaître l'agitateur
ukrainien, de situer définitivement les évé¬
nements relatifs à son procès. Trop de ca¬
marades ignorent encore les circonstances
au cours desquelles Makhno fut victime a
la fois de la « justice bourgeoise » et de
la S justice soviétique ». D'après les der¬
nières informations qui nous sont parve¬
nues, voici quelle est la situation de notre )
camarade :

Lés autorités polonaises qui avaient '
commencé par interner Makhno dans un
camp de concentration, puis dans une vé¬
ritable prison, ont imaginé de lui intenter
un procès judiciaire. L'acte officiel d'ac¬
cusation lui incrimine un acc.qrd et des |

celte façon que fut construite une affaire
à la suit© de laquelle Makhno devra pas¬
ser en cour de justice.
Cependant, toute celte histoire n'est

point • raiseinblable, élant fondée en en¬
tier s.ur les faux dires de J. Krasnovolsky,
qui est au service soit de la Délégation
Soviétique, soit de la Défensive, ou peut-
être encore — et ceci est plus que proba¬
ble — des deux à la fois. Les faits qui
vont suivre corroborent notre affirmation.

Lorsqu'il passa, au printemps de 1922,
la frontière de Roumanie en Pologne et
se trouva interné dans un camp de concen¬
tration, le camarade Makhno s'adressa im¬
médiatement aux autorités polonaises, leur
demandant de lui donner l'autorisation de
quitter le territoire de la République de
Pologne et de se rendre dans un des Etats
limitrophes, en Allemagne ou en Tchéco¬
slovaquie. 11 n'écrivit pas moins de douze
demandes de ce genre, adressées à qui de
droit ; au ministère de l'Intérieur (deux
fois), au Parlement (à la fraction des P.
P.S.., au maréchal Pilsudski et à d'autres.

A BOURGES

La Minorité affirme
le Syndicalisme

contre les Politiciens de 11. S.R.

accointances avec les représentants et les
agents de la Délégation Soviétique de Var¬
sovie, avec lesquels il aurait voulu orga¬
niser une rébellion en Galicie afin d'en opé¬
rer la sécession. L'accusation est fondée
en entier sur les dépositions d'un certain
J. Krasnovolsky — personnage vague et
fort douteux, qui s'insinua auprès des
makhnovistes au temps de leur émigration
en Roumanie, essaya vainement de gagner
la confiance de Makhno, le priant de le
charger de différentes commissions confi¬
dentielles, mais qui n'obtint rien de ce qu'il
désirait, car toute sa conduite paraissait
fort suspecte.
Se trouvant interné au cours de l'été

1922 dans le même camp (en Pologne) que
les maknovistes, J. Krasnovolsky « tenta de
fuir » dans la nuit du 2 au 3 août, fut « sur¬
pris » par la défensive polonaise (Ser¬
vice de Sûreté) et... parla « à cœur ouvSPt »,
contant comme quoi i) aurait été envoyé
par N. Makhno vers l'agent bolchevisteâ
Varsovie, Maximotch. avec mission de lui
remettre certains documents cryptogra-
pliiés. La Défensive se mit à instruire f'af¬
faire et prétendit découvrir un soi-disant
complot préparé par N. Makhno et dirigé
contre la République polonaise. C'est de

crise, elles se soucient peu des querel¬
les de parti, des intrigues, des combi¬
naisons et des marchandages qui s'en¬
gagent sur leur dos ; et toutes" les tac¬
tiques, toutes les actions, toutes les at¬
titudes qui ont pour résultat de mettre
un frein à leurs emportements et de
contenir ou dériver leurs transports
constituent autant de trahisons et d'ac¬
tes contre-révolutionnaires.
Toute action révolutionnaire compte

trois adversaires : les ennemis de
classe, lçs indifférents et les faux amis.
Ces derniers sont les plus dangereux ;
ils sont aussi les plus criminels.
Finira-t-on par comprendre cette vé¬

rité ?...
*
* *

Ce n'est pas pour le plaisir — je n'en
éprouve aucun — de triompher et
d'établir — une fois -de plus — à la
lueur des faits 1'excellenc.e de notre
conception révolutionnaire ; ce n'est
pas davantage dans le but de discréditer
des tendances adverses, que j'ai voulu
faire la preuve de l'écrasante responsa¬
bilité de la Social-Démocratie et du Parti
communiste dans le lamentable avor-
tement de la Révolution Allemande.

Ne recevant aucune réponse à ces de¬
mandes réitérées, la femme de Makhno,
G. Kouzmenko, se rendit le 18 juillet 1922
à Varsovie au ministère de l'Intérieur et
à celui de la Guerre pour solliciter un
permis de quitter la Pologne. Voici ce
qu'elle s'entendit déclarer à la Guerre par
le chef des camps d'internement, le général
Jélikbovski : « Attendez que nous avions
fini d'examiner votre affaire (c'est-à-dire
celle de Makhno et les camarades internés
avec lui), nous verrons alors ce qu'on ferade vous. Nous ne pouvons pas vous lais¬
ser impunis, car trop de citoyens polonais
ont eu à pâlir en Russie de vos agisse¬ments ».

« Le 30 juin, une Commission bolchevislede Réparations vint au camp de Strzalko-
vva où se trouvait en ce moment Makhno.
Quatre mnkhnovistes qui s'y trouvaient aveclui le prièrent de ne point s'opposer àleur rapatriement. Makno se fit un devoirde solliciter lui-même qu'on les y aidât etqu'on les transférât dans la division desinternés s'apprétant à partir pour la Rus¬sie. Ce à quoi le commandant lui répli¬qua : s Ni vous, ni les vôtres ne pour¬ront partir d'ici ; si <>us insistez pour lefaire, vous serez punis ».

(Lire la suite en ?

Ces petitesses n'entrent pas clans moncaractère et ma longue vie de militant i
I protesterait contre l'attribution qui iI pourrait-, d'aventure, m'en être faite, j' Mais mon attachement passionné àl'Idéal révolutionnaire qui, depuis prèsde quarante ans, est devenu le mien etauquel l'observation des hommes et deschoses de ce temps ne donne que tropraison, m'imposait la pénible obliga¬tion de rechercher les causes effic-ien-

h,es d'un échec que je déplore et de lessignaler aux véritables révolutionnai¬
res, afin que le retour en soit évité.
Je n'ai pas fait de théorie ; j'aiexaminé des faits précis. Je n'ai pasdiscuté en Idéaliste, en Spéculateur,mais en Réaliste, en Praticien.
Je m'attends bien à ce que les sa¬

vants docteurs du Parti communiste
déclarent encore un coup que les Anar¬
chistes ne comprennent rien aux évé¬
nements qui se déroulent et aux tacti¬
ques inédites qu'ils nécessitent.
Bien loin d'être nouvelle, la straté¬

gie qu'ils emploient est vétusté : la rai¬
son. l'histoire et l'exnérience s'unissent
nour la condamu-"

SEBASTIEN FAURE.

Bourges, 13 novembre. — L'impression
prédominante de ces deux premières jour¬
nées du Congrès extraordinaire de la G. G.
T. U., ouvert depuis le 11 novembre, est
celle-ci : la minorité syndicaliste vient de
s'affirmer homogène et redoutable, à un
tel point que le Bureau Confédéral et la
majorité se sont vus contraints de reculer
l'examen d'une question sur laquelle le
bluff le plus formidable avait été fait dans
les journées mêmes qui précédèrent lç
Congrès. Mis au pied du mur, au sujet des
événement^ d'Allemagne, Monmousseau a
dû avouer que rien ne permettait plus du
bouleverser l'ordre du jour du Congrès
pour s'occuper d'abord de la fameuse « Ré¬
volution communiste allemande ». Cepen¬
dant, nous nouis souvenions encore de la
formule de Gachin, réclamant que « toutes
affaires cessantes », la seule question d'Al¬
lemagne fût à l'ordre du jour de toutes les
organisations.. C'est un dégonflage signi¬
ficatif. Les ouvriers commencent à voir
clair. Les politiciens sont contraints de
faire machine en arrière,.

—0—1

Dès le début du Congrès, notre cama¬
rade Lecoiri avait présenté, au nom du
Syndicat Unique du Bâtiment, la motion
suivante :

Au début des travaux de ce Congrès, le
Syndicat Unique du Bâtiment de la Seine
croit indispensable de mettre en garde les
délégués présents contre toutes manœuvres
scissionnistes.
Il constate que l'unité de la Confédération

Générale du Travail Unitaire est mise en
péril, depuis plus d'une année par la ma¬
jorité confédérale et ses représentants qui
— par leur connivence avec un parti poli¬
tique — conduisent notre C.G.T.U. à la
scission, aussi nettement que les hommes
de la rue Lafayctte g 'conduisirent, par leur
acoquinement avec un gouvernement, la
vieille C.G.T.
Néanmoins, le S.U.B. ne désespère pas.Il peyse que la minorité ne tombera pasdans le piège à elle tendu ; qu'aucun inci¬

dent, si violent s'pit-il, n'ébranlera son dé¬
sir d'unité et que, maintenue minorité parla volonté de ce Congrès, elle pourra rester
fidèle à la C.G.T.U. pour pouvoir, un jour,
faire de celle-ci une organisation syndi¬
cale révolutionnaire, au lieu d'une filialed'un parti politique gouvernemental.

Pour le Syndicat. Unique du Bâti¬
ment de la Seine,

Les délégués :
Lecoin'j Charbonneaxi, Le Pen.

Fait caractéristique, la motion du Bâti¬
ment est pleinement approuvée et défendue,
devant le Congrès, par Lartigue (des
P. T. T.), qui, ayant enfin vu clair,
n'hésite .pas à déclarer que l'emprise du
Parti Communiste sur les syndicats est le
principal facteur de la scission dans l'orga¬
nisation des ouvriers.
Hypocrite, Monmousseau dépose contre la

motion du Bâtiment, une résolulioii datant
de Saint-Etienne. Ainsi, les syndicats s'en¬
gageraient à encaisser, sans réserve, toutes
les fantaisies politiciennes de Moscou.
Lecçin .précise que, quelles que soient

les décisions prises par ce Congrès, nous
resterons dans la C. G. T. U. qui appar¬
tient aux syndicalistes et aux politiciens.
Nous ne permettrons pas aux Communistes
de s'en emparer. « Si nous sommes déci¬
dés à rester, à tout prix, dans la C.G.T.U.,
nous sommes décidés aussi à tout faire et
à employer tous les moyens pour amener
la majorité au respect de la liberté syndi¬
cale.
Marie Guillot, se ralliant à la thèse du

Bâtiment, raconte comment les Communis¬
tes sont parvenus à s'emparer de ta Com¬
mission féminine syndicale. Et efie décUvre
énergiquement : « Nous ne nous laisserons
pas faire ».
Broutchoux dit que depuis Saint-Etiemne,

le Bureau confédéral a violé les engage¬
ments qu'il avait pris au sujet de l'auto¬
nomie du syndicalisme. Monmousseau est
donc mal venu de se réclamer d'une mo¬
tion votée à Saint-Etienne.
On passe au vote à mains levées sur la

motion d.u Bâtiment. ^Plus d'un tiers des
voix s'affirme nettement pour elle et con¬
tre le Parti Communiste. Sur cette résolu-
lion, la minorité vient de réaliser l'unité ;
ce " ne sera peut-être pas la dernière fois,
si nous en jugeons par la tournure des
événements.

LE RAPPORT MORAL
Sur le rapport moral, Marie Guillot fait

une déclaration. Nous ne sommes pas
complètement d'accord sur tous les points
de cet exposé, mais il exprime dans des
termes si beaux, une telle pureté de concep¬
tion sociale et une telle indignation mo¬
rale, que nous croyons utile de le repro¬
duire ici in extenso. Un tel document contri¬
buera à l'histoire du syndicalisme fran¬
çais.

»
* *

DECLARATION DE MARIE GUILLOT
x-e fractionnement en deux du Bureau

confédéral provient d'une question d'orien¬
tation. Et je ne peux pas expliquer no,ire
position sans traiter de l'orientation syndi.cale. '

Le le ferai brièvement, selon mon habi*
tude, mais je ne peux me dispenser de
le faire, ce serait risquer de briser ma ligne,
directrice.
On a beaucoup controversé sur le sens

du vote de Saint-Etienne : une chose est
indéniable aujourd'hui, c'es.t que, parmi les
éléments qui formèrent la majorité, une
fraction, qui eut comme porte-paroles [de¬
là .') Lartigue et Marie Guillot se montra
fort soucieuse d'autonomie et d'indépen¬
dance syndicales. Monmousseau, pour ral¬
lier celle opposition, pactisante de l'adhé¬
sion à l'I.S.R. modifia la rédaction de cette
motion et demanda la suppression de la
liaison organique entre l'I.S.R. et l'I.C.
Comme à ce moment, rien ne permettait

de douter de Vatlitudc syndicaliste de Mon¬
mousseau — et que la motion Besnard lais¬
sait entrevoir la création d'une autre In¬
ternationale révolutionnaire à Berlin —

cette fraction, qui voulait, avant tout ne
pas scinder en deux les forces syndicales
révolutionnaires, se rallia à la motion Mon¬
mousseau, corrigée.
Une adjonction Co&tel vint d'ailleurs ren¬

forcer celle position ; en cas de non-accep¬
tation par VI. S. R. de notre point de vuei
les syndicats devaient être consultés et dé¬
cider, eux seuls, de l'affiliation ou de la
npn-affiliation.
Au début, une entente relative exista à

la C. E. et au Bureau confédéral. Je dois
dire, néanmoins, que les relations entre
Monmousseau et moi, ne furent jamais ami¬
cales. Monmousseau se souvenait du résul¬
tat de la position que j'avais prise à Saint-
Etienne et, comme je procédais toujours
dans mes directives de cette position, et-
lui de la sienne, nous restions souvent en
désaccord de pensée. C'est ce que Mon¬
mousseau traduisit un jour, ci sa sortie de
la Santé, en disant devant le Bureau confé¬
déral et le délégué de l'I.S.R. <i Oue toule.
ma conduite provenait de la position que
j'avais prise à Saint-Etienne ».
Je dois donc préciser — le compte rendu

en fait foij — que {e voulais notre adhé¬
sion à l'I.S.R. et que je me refusais à con¬
sidérer la possibilité d'existence d'une troi¬
sième Internationale syndicale, pour ne pas
fractionner les forces syndicales révolution¬
naires ; je voyais que ce fractionnement
conduirait à créer des mouvements syndi¬
caux liés aux mouvements politiques — cho¬
se que je ne pouvais admettre en qualité
de syndicaliste révolutionnaire, convaincue
de la force intrinsèque révolutionnaire du
syndicalisme.
Cette conception était foute différente de

celle de Monmousseau. Aujourd'hui, nous
en possédons les preuves très nettes '• Mon¬
mousseau, au Congres de VEnseiqnemenI
a dit, en parlant de l'I.C. et de l'I S R ■

i< L'I.C. prépare les cadres de la Révolution
internationale ; l'I. S. R. forme Varmée de
choc ».

Ce. qui signifie, transporté sur le plan
national : que le P. C. est le groupe des
militants révolutionnaires, encadrant la
troupe ; et que les syndicats sont l'armée du

Cette concepiion n'est pas la mienne.
C'est une conception d'ordre politique et

bien rcconnaissable, bien qu'elle soit dé¬
marquée. C'est la pensée de toujours des
Partis politiques.
On nous dit, et à tort, car la motion

a Amiens vise à la fois, les opinions poli¬
tiques et philosophiques ■

« La motion d'Amiens s'opposait à l'ac¬
tion sur les syndicats des partis politiques-
ei electoralistes. Or, le P.C. n'est pas élec-
torahste, il est révolutionnaire »,
Outre que la preuve n'en est pas encore

faite, Je dis que tout Parti, si révolution-
narre qu il soit, ne sera jamais aussi apte
que les syndicats à préparer des militants
vraiment révolutionnaires.
L'action syndicale est la véritable actidn

révolutionnaire, car elle est la seule action
de classe. Cette action positive fait surqir,
des « masses », plus sûrement que la théd-
rie ou 1 activité politique des énergies, des
"Montés, des consciences — énergies, volon¬
tés, consciences révolutionnaires-
Ces militants, formés par l'action, seront-

ns pour etre catalogués <t valeurs révo¬
lutionnaires », dans l'obligation de sui¬
vre les disciplines d'un parti ?
H apparaît bien que, dorénavant ne sont
onsidercs comme révolutionnaires que le*
mm es et les femmes disciplinés aux di-

s f un Parti. Alors que des hom«
ZI, i femmes Qui sont de véritablesl es necs de la lutte sociale, des lutteurs,-
f organisateurs sont traités de confre-ré-olutionnaires et de petits-bourgeois.
Le serait risible cette querelle d'étiquette,

■ i le mouvement ouvrier n'avait à souffrir,
' e la mentalité qu'elle révèle. Ce mouve¬

ment pour lequel tous nous auons sàcri-l'e quelque chose, tirerait une force im¬
mense de l'intelligente collaboration de tous
ses éléments.
Pour y arriver, il faudrait renoncer à

' de parti ou de secte.
Qu'ai-je vu dès mon arrivée à la Grange-

aux-Belles ?

, Le Bâtiment, ce pelé, traité comme s'il
n était pas de la maison et lui-même, trai¬
ter sa minorité de la même façon.
J'ai vu la critique injuste, partiale se

dresser contre lui, et je l'ai vu lui-même
critiquer les autres sans être allé aux in¬
formations.
Monmousseau, à Moscou, dans son dis¬

cours, a montré du doigt et presque poussé

■f ■ -



'du pied les anarchistes de notre mouve-
fnent syndical.
Eux le traitent de « jaune » et font peser

fcur son présent et son avenir l'cyurenient
Ù'un débutant.
Après les événements de janvier, on a

fait l'affront à troi£ secrétaires confédé¬
raux : Casais, Dondicol, Marie CfuilM, de
les laisser à L'écart des réunions du Co¬
mité d'Action.
Vendredi 2 novembre dernier, à la C. E.,

J\lonmousseau a. déclaré, sur une question \
de la minorité : « La majorité saura pren¬
dre ses responsabilités et n'attendra pas
que d'autres les prennent à sa place. Elle
se passera de la minorité dans la direction
de l'action si l'action est nécessaire ; elle
a dans son sein assez d'éléments capables
'de se sacrifier pour la Révolution alle-
piande
Comme si être l'adversaire de l'emprise i

des partis sur notre mouvement atteignait
notre foi et notre dévouement révolution-
paires.

Je connais des gens tranquilles, qui ne
parviennent pas ù tenir des discours en¬
flammés, mais qui ont fait tranquillernet
leur besogne révolutionnaire, tranquille¬
ment ont brisé leur avenir et risqué leur
gagne-pain pour leurs idées et, tranquille¬
ment toujours, car tout le mande ne peut
|pas trépider, môme en parlant de révolu¬
tion, — sans plus de bruit et, s'il le faut,
mourront à leur poste de combat révolu¬
tionnaire.
Je crois que l'intérêt d'un mouvement

demande que la majorité, au lieu de forcer
!son point de vue, l'atténue, sans l'abandon¬
ner, pour rallier la minorité au maximum
d'action commune.

On a traité en suspecte la partie de la
majorité qui se montrait jalouse d'autono¬
mie syndicale et qui s'émut du fonclion-
jnement des Commissions syndicales. On
justifiait ces C.S. par l'existence du C.D.S.
10r, ces C. S. cent commencé à faire parler
'd'elles juste au moment où le C. D. S.,
d'ayant que des broutilles à nous rçpro-
\pher, allait perdre pied,
On a traité de C. D. S. (à ce moment, la

division politique n'était pas encore très
jnette), puis de résistants, les membres de
Ila minorité de la C. E. qui s'inquiétaient
de l'attitude des communistes dans les syn¬
dicats. Et alors que fin novembre une ma¬
jorité importante blâmait Frossard, secré¬
taire du P. C., faisant la leçon à la C.G.T.U.
(sur la proposition de Marie Guiilot), on
n'arriva pas à émouvoir la majorité lors-
duc le travail des Commissions syndicales
devint sensible à Paris,

Depuis, cette majorité s'en fut répétant
que les G. S. R. sont l'œuvre de Fros-
fard H
Les G S. R. sont mon œuvre, et je les

Revendique ; on comprendra mieux pour¬
quoi lorsque j'aurai exposé ma conception
du mouvement syndical.
Depuis des mois (c'est en juin qu'ils na¬

quirent), je voyais les syndicalistes battus
dans les syndicats, découragés par une coa¬
lition communiste qui ne respectait ni les
services rendus au mouvement syndical, ni
l'esprit syndicaliste ; qui bousculait, par
des combinaisons ingénieuses faussant le
jeu des A. G., les militants qui ne vou¬
laient pas se plier aux directives d'un parti.
Je. voyais les éléments violents de la partie
adverse se dresser, à leur façon, contre
cette intrusion et des batailles se produire
'fans les A. G. et jusqu'au Comité de l'U-D.
te la Seine.
Entre les extrêmes, nos forces syndicalis¬

tes sombraient. Je sentais qu'il fallait ral¬
lier les découragés et les tenir sur les
rangs. J'y songeais pendant la détention de
nos camarades ; mais l'esprit, était tel à ce
moment qu'on m'aurait accusée de tirer
dans les jambes des prisonniers.
J'attendis un peu de temps après la libé¬

ration, espérant toujours un redressement
syndicaliste de la majorité — redressement
qui ne vint pas. Au début de juin, je fis
appeler des minoritaires connus et nous
convoquâmes une réunion d'essai ; puis,
nous trouvant d'accord, nous décidâmes do
former notre groupe.
Ce groupe est syndicaliste. Aujourd'hui,

on feint d'ignorer le syndicalisme, et, de
parti pris, poursuivant un but déterminé,
on fait semblant de croire que ies syndica¬
listes marchent à la remorque de politiciens
qu'on abhorre. Le syndicalisme est assez
solide pour se rire de ces partis pris, les
passions politiques aveuglent de bons ca¬
marades qui ne reconnaissent plus leurs
anciennes doctrines syndicalistes. Tenons
contre le courant qui tend à briser nos or¬
ganisations (pour soi-disant servir la révo¬
lution : singulier moyen de la servir !)
On ne sait plus penser en syndicalistes.

On le réapprendra. C'est notre but.
La majorité de la C. E. a voulu ignorer

les Commissions syndicales — elle qui avait
combattu le C. D. S. Par cela même, elle
les a encouragées. On n'a rien fait pour
calmer les appréhensions des syndicalistes.
Puis on a mis à profit, contre le syndica¬
lisme, les violences (blâmables, 'certes)
d'hommes qui se laissaient emporter par
leur tempérament.
La fraction qui se défend prend, comme

toujours, figure hargneuse. De sorte que
la majorité confédérale actuelle reprend
contre la minorité les arguments dont se
servait l'ancienne majorité de la rue La
fayette. Cette majorité devint minorité.
Quels torts apparents que puisse avoir

la minorité, c'est elle qui « raison, du
point de vue syndical et révolutionnaire.
Je demeurerai avec elle elle soutiendrai de
toutes mes forces notre point de vue syn¬
dicaliste.
Dans la lutte présente, nous nous trou¬

vons en face de deux thèses syndicales :
I.a thèse syndicaliste,
La thèse politique.
Les syndicalistes disent que la valeur ré¬

volutionnaire du mouvement de classe
vient de la lutte des travailleurs contre les
forces oppressives : patronat soutenu par
l'Etat capitaliste.
Cette lutte a éveillé, chez une fraction de

travailleurs, le sentiment très fort, la com¬

préhension très vive de la lutte de classe.
Elle a développé l'esprit de classe des pro¬
létaires.
Des théoriciens ont senti vivement la dua¬

lité sociale et ont étudié :
La structure du régime capitaliste,
Les conditions de la lutte,
lis ont aidé la classe travailleuse à sys¬

tématiser les résultats de son expérience,
Imais Us n'ont pu créer le fonds même.
Le fonds, c'est le courage de ceux qui,

'dans la fournaise, mènent la lutte ; qui, aux
prises avec les difficultés, arrivent a les
vaincre, ou sont vaincus par elles et, en ce
pas, recherchent les raisons de leur défaite
pour leur profit à venir.
Le fonds, c'est l'accumulation de ces ex¬

périences et de ces résultats. Ce sont les
directives nettes qui s'en dégagent, et que
les ouvriers d'aujourd'hui, plus instruits en
histoire sociale que ceux du passé, savent
mieux comprendre et arrivent à exprimer
nettement.
Certes, les travaux des grands théoriciens

t— travaux vieillis pour une part importan¬
te mais qui ont été des jalons sur une
Voûte — ont aidé puissamment les ouvriers
de l'œuvre à voir clair dans cette œuvre.
Ces ouvriers en savent gré aux théoriciens.
Ce fait donne-t-il aux théoriciens le droit

'de diriger ies praticiens ? lis ne le préten¬

dirent pas tous : ils étaient trop intelli¬
gents. De nos jours. ce ne sont pas des
Sorel, par exemple, qui encombrent la route
des travailleurs en In lté.

Ce sont de soi-disant élèves de Marx, de
Proudhort- de pel-Loutier; gui font la leçon
aux syndicalistes et prétendent les diriger.
Ce sont parfois dés hommes qui no connats-
sent rien de la lutte ouvrière, qui ne con¬
naissent rien de ce qui caractérise notre
présent et notre passé récent
Le syndicalisme a ses directives puisées

■:n lui-même, puisées en son expérience (ex¬
périence éclairée par les lumières de quel¬
ques grands esprits).
C'est la théorie viuante, agissante, tou¬

jours renouvelée, qui ne risque pas, comme
l'autre, de vieillir. Et c'est ce qui constitue
sa force, sa supériorité en face des partis
politiques.
Cela donne-t-il à ces partis — quels qu'ils

soient — le droit d'émettre la prétention de
plier les organisations ouvrières, vivantes,
à la rigidité de leur armature factice ? Eux
qui partent d'idées préconçues plus ou
moins exactes, en ce sens que leurs bases
sont trop unilatérales (exagération des
droits de l'individu ou de la collectivité).
Faudra-t-il, scion le jeu. de bascule des

partis dans le syndicalisme choir, de l'in¬
dividualisme ou du fédéralisme outrancier,
dans le caporalisme centraliste, ou faire
route en sens contraire :

Puissions-nous être assez forts, synca-
lisles de toutes tendances, pour protéger no¬
tre mouvement contre ces deux excès, et
conserver intacte la base homogène, la phi¬
losophie d'exploités et de lutteurs créée par
l'expérience de nos devanciers et par la
nôtre propre !
Puissions-nous nous garder de l'esprit de

parti et de secte, dont le. résultat est la
création d'étals-màjors fermés !
Syndicalistes, et aussi communistes et

anarchistes non asservis aux « directives »

et aux « mots d'ordre », protégeons noire
maison ouvrière ; faisons qu'elle soit habi¬
table pour tous les révolutionnaires et leurs
émules f

*

* *

Notre camarade Boudoux fait ensuite un

bel exposé du syndicalisme révolution¬
naire fédéraliste et développe l'article qu'il

publié la semaine dernière dans nos
colonnes, sous le titre : « Avant Bourges ;
un dernier mot. »

Boudoux précise que cet article, par le¬
quel la minorité syndicaliste fédéraliste
se désolidarise du politicien Frossard
quant à ses prétentions de nous faire re-
enir à la C.G.T. du traître Jouhaux, est

contresigné par les militants ouvriers
dont voici les noms : H. Boussiou, A.
Cané, Faudry, G. Courtinat, outure. H.
Jouve, H. Ferré, Liger, Jouteaux, Jolivet,
Parant, M• Vidil, Koch, llodot, J.-B. Val-
let, Carvilles.
Boudoux montre enfin, à la lueur des

événements d'Allemagne, que, seul, le
syndicalisme peut faire de l'action révo¬
lutionnaire.
Finement ironique, Broutclwux décorti¬

que l'action politicienne de la majorité de
la CE. depuis Sainit-Etienne, et il dit ouo
le fonctionnarisme de la C.G.T.U. est plus
dangereux que celui de la C.G.T., puisque
l'on a affaire à des arrivistes plus jeunes,
dont la carrière ne fait que commencer-
/Tusqu'où iront-ils, si nous les laissons
faire ?

*
* îfc

LES EVENEMENTS D'ALLEMAGNE

L'Eclairage demande que l'on parle, tout
d'abord, des événements d'Allemagne,
puisque le bureau confédéral, d'accord
avec le Parti communiste, a, depuis quel¬
que temps, insisté sur la gravité des évé¬
nements révolutionnaires en préparation
là-bas.
Lecoin. — Onj, parlons des événements

d'Allemagne. Ainsi pourrons-nous dégon¬
fler le bluff de Monmousseau à ce sujet.
Monmousseau demande au Congrès que

l'on traite les questions à l'ordre du jour
avant de discuter sur les faits d'AUe-
agne.
On vote. Lee communistes se pronon¬

cent contre la discussion immédiate sur
les 'événements d'Allemagne.
Viel (de l'Eclairage) fait remarquer que

la proposition de l'Eclairage était celle
d'un camarade communiste, convaincu de
l'urgence de la question allemande par
les discours de Cachin et de Monmou-
seau. Il constate la contradiction.

* M

INJURIEUX MESSAGE DE L'I. S. R.

Le clou de la séance de mardi fut la
lecture, par Monmousseau, d'un message
de Moscou, par lequel l'I.S.R. couvre d'in¬
jures les syndicalistes et les anarchistes,
qui y sont traités tour à tour de petits-
bourgeois, d'aventuriers, d'arrivistes, etc.
En outre l'I.S.R- a le cynisme d'y dé¬
clarer, dans un congrès syndicaliste, que
le syndicalisme en lui-même n'est pas ré¬
volutionnaire et qu'il a besoin de la tu¬
telle sévère d'un parti politique, par l'in¬
termédiaire des commissions syndicales.
Le plus clair résultat de cette lecture

ignominieuse fut de sceller, une fois de
plus, l'union des diverses tendances de la
minorité. Et Lartigue résuma admirable¬
ment l'opinion de tous les syndicalistes
du Congrès en déclarant :

<( Le Congrès n'est pas un Congrès syn¬
dical. Ici, 'le syndicalisme n'existe plus.
Il n'y a plus qu'un parti politique. »

*
* *

DEMAIN ?

Mais comment, dès lors, celte minorité
Unanimement révoltée va-t-ellc se com¬
porter ? „

Et toléra-t-elle plus longtemps que^ 1 on
transforme un Congrès de la CG.T.U. en
une assemblée de soldats et de policiers
domestiqués aux ordres d'un Parti qui a
pour tâche d'anéantir l'action directe d">s
travailleurs organisés dans leurs syndi¬
cats ?

LA MINORITE FAIT RESPECTER
LES ANARCHISTES BELGES

INSULTES PAR UN
DELEGUE COMMUNISTE

Un certain Lato, délégué belge, dans
le cours d'une déclaration, insulte nos ca¬
marades anarchistes de Belgique, préten¬
dant qu'ils se sont associés à la police
aux ordres des socials-démocrates, contre
les communistes.
Toute la minorité se dresse. Une cla¬

meur s'élèv,e :
« Laho ne parlera plus ! L'insulteur des¬

cendra de la tribune ! » ,

Un moment les communistes prétendait
se solidariser avec le provocateur.
Mois la minorité se montre si ferme¬

ment résolue à ne plus tolérer les injures
calomnieuses du disciple de Moscou que
le président de séance, Racamond, de¬
mande A ses camarades, de la majorité
d'accepter un ordre du jour qui retire la
parole à Laho, afin que les débats du
Congrès puissent continuer.
La proposition Racamond est votée-
La minorité syndicaliste a fait respec¬

tai; les anarchistes de Belgique»

Voici la réponse de l'Association In¬
ternationale des Travailleurs aux inso¬
lences du message de l'I. S. 11. :

ASSOCIATION INTERNATIONALE
DES TRAVAILLEURS

Cttmaradés de la C.G.T.U-,
S'/ndicaltstds réûQlVticnmjirêS

da France,
A l'hourg où votra Congrès extraordinaire

va prendre position sur la situation cri¬
tique créée dans le syndicalisme français
par les luttes intestines de partis, de ten¬
dances, le Bureau Administratif de l'A.l.T.
considère de son devoir de vous adresser
quelques paroles sur l'origine et le déve¬
loppement de ces luttes en tant qu'elles
concernent. l'Internationale des syndicalis¬
tes révolutionnaires.
Nous n'avons pas l'intention de faire ici

de la propagande électorale ; d'autant plus
nous refuserons-nous à introduire dans vos
discussions le moindre élément de discorde.
Nous voudrions simplement mettre les
choses œu point, vous rappeler certains
faits et vous laisser, alors, prendre vos
décisions en toute connaissance de cause,
conscients de la grande responsabilité que
ces décisions porteront en France aussi
bien que dans l'a monda syndicaliste révo¬
lutionnaire en général.
Quelles sont les organisations qui com¬

posent l'A.l.T. ?
Ce sont les forces syndicales de tous les

pays qui n'ont jamais pactise avec les po¬
liticiens, qui ont toujours lutté contre
l'union sacrée et qui, dans les années tra

diale de. la conquête du pouvoir ctatisle —
de l'autre.
L'I.S.R. ne veut pas l'union. Elle le. prou¬

ve tous les jours dans tous lus pays. Elle
crée dons toutes les organisations de VA.
1-T. des groupements d'opposition qui af¬
faiblissent la force révolutionnaire de ces

tcn.r les même résultats affaiblir Corga¬
nisation révolutionnaire, renforcer le part;
politiquç:
Il es' donc superflu et dangereux de par¬

ler de quelque fusion que ce soit, tant
qu'Amsterdam est ù Société des N'a
lions, tant que l'I.S.R. soutient «.jusqu'au
crime » le gouvernement russe et réside au
Kremlin.
L'A.l.T. ne publie pas des milliers de

manifestés : elle ne crie pas du haut des
toits son révolutionnarisme ; elle ne pro
pose pas le front unique d'une main et ne
sème pus le désaccord et la méfiance de
l'autre.
Mais elle a su ufNr dans son sein toutes

les organisations syndicalistes révolution¬
naires du monde entier. La C.Ci.T.U, seule
a fait défaut. Mais les syndicalistes révo¬
lutionnaires de France se rattrapperont
bientôt. L'aurcole de la Révolution russe
dont se sont affublés les communistes s'csi
transformée en une couronne d'épinc-s. Et
l'I.S.R. qui naquit pour unir ies forces ré¬
volutionnaires du monde entier n'a su que
iriser ces forces et faciliter partout l'avè¬
nement de la réaction.
L'A.l.T. n'est pas très forte numérique-

RÉVOLUTION OU RÉACTION
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grques de la grande yucne,reste ont fi- meni_ ]\iais elle réunit une masse compac-
delcs à leurs principes antimilitaristes et a ( consciente de son tSéal révolutionnaire
leur programme d action directe antieta-
tiste.

Ce sont les forces syndicales de tous les
pays qui ont accueilli comme la grande
libératrice la Révolution russe, sans cher¬
cher à se réhabiliter par elle, qui l'ont dé¬
fendue tandis que d'autres l'ont exploitée
pour des bénéfices électoraux ; qui L'ont
saluée comme l'appui moral et instinctif
dans nos luttes sur le terrain ingrat de
l'action révolutionnaire. Ce sont nos forces
syndicales de partout — de l'Espagne, de
l'Italie, du Portugal, de la Suède, de la
Norvège, de l'Amérique du Sud, du Mexi¬
que, des Etats-Enis — qui ont tendu la
main, et nous fûmes 'es seuls, à la Révo¬
lution russe qui brisait plus profondément
chaque jour avec le vieux monde. Toutes
les autres organisations ouvrières — liées
à Amsterdam — restaient dévouées à la
collaboration île classes et aux partis po¬
litiques qui avaient tout q perdre d'une
réalisation révolutionnaire comme celle qui
fut accomplie par l'avant-garde russe (et
non par un parti quelconque) pour le
triomphe du prolétariat. C'était donc un
acte de solidarité spontanéeyqui a amené
nos organisations syndicalistes révolution¬
naires à adhérer à 'a Révolution russe et
aux organes internationaux qui surgis¬
saient sur le sol de cette révolution.
Mais déjà dès la première rencontre des

syndicalistes révolutionnaires de l'Occi¬
dent avec la réalité des événements de
Russie, les premiers devenaient de plus en
plus convaincus que les résultats réels de
cette révolution — accaparée par un parti
politique — menaient, sous le fouet de ce
parti, à la subordination du mouvement ou¬
vrier international aux intérêts du com¬
munisme d'Etat. Ce n'étajent donc pas des
petits détails insignifiants de paragraphes
de statuts ou d'interprétations différentes
de tel ou tel paragraphe qui séparaient les
syndicalistes révolutionnaires de VI.S.R. Il
s agissait bien d'une question de principes
qui touchent à la via même et à l'action
du syndicalisme révolutionnaire ; princi¬
pes subséquemment avoués, sans ambi¬
guïté aucune, par la deuxième Congrès de
l'I.S.R. qui sanctionnait unanimement la
subordination absolue du mouvement ou¬
vrier aux partis communistes de chaque
pays et à l'Internationale Communiste.
Tous les petits changements de statuts —
ces petits os jetés au cerbère syndicaliste
— ne furent donc que des palliatifs tem¬
poraires ; car le principe de la subordina-
lion présuppose nécessairement le rôle pré¬
pondérant du pouvoir politique omnipotent
et, par conséquent, la suppression de la
personnalité propre du syndicat comme or¬
gane producteur, distributeur et adminis¬
tratif.
L'existence de celte divergence fonda¬

mentale dut nécessairement éloigner les
organisations syndicalistes révolutionnai¬
res de la lactiqup néfaste des communistes
et. mis en demeure de choisir entre la
mort et la vie du syndicalisme révolution¬
naire mondial, nos[ camarades dans tous
les pays furent amenés à fonder l'Inter¬
nationale qu'ils ont voulu créer g, Moscou
— mais déjà sans Moscou... et sans la
C.G.T.U., devenue par la suite succursale
'de Moscou.
Et n'oublions pas, à cette occasion, de

rappeler qu'au Congrès des syndicalistes
révolutionnaires furent invitées toutes les
organisations adljérentes à l'I.S.R. <ï y
participer afin de trouver moyen d'entente.
C'est à ce Congrès encore qu'il fut décidé
d'entendre un représentant de l'I.S.R. Mais
l'attitudç dédaigneuse de cette dernière, le
refus net de discuter avec nous, tout cela
n'indique-t-il pas, après tout, que la créa-
lion de l'A.l.T. fut le résultat inévitable
de la tactique scissionniste de l'I.S.R. ?
Car cette dernière voulut ignorer les forces
du syndicalisme mondial : elle entreprit la
lutte contre ces forces.
Que fit pourtant l'A.l.T. depuis que les

syndicalistes révolutionnaires de tous les
pays. restés fidèles à leurs principes, ont
su trouver la forme d'organisation inter¬
nationale qui pouvait satisfaire les intérêts
de la révolution mondiale ? Dès le premier
jour de son existence — avant même sa
cristallisation formelle — elle fit plusieurs
fois appel aux. deux internationales ouvriè¬
res alors existantes d'adhérer à une action
commune révolutionnaire, fut-ce contre le
fascisme en Italie, fut-ce pour la révolution
en Allemagne...
Ne parlons pas d'Amsterdam. Cette In¬

ternationale. à genoux devant la capital et
l'Etat bourgeois, se refuse à sa propre In¬
dépendance et est, de fait-, subordonnée à
la Deuxième Internationale politique et fait
tous ses efforts pour unir Capital et Tra¬
vail.
Mais l'Internationale Syndicale Rouge —

au'a-t-ellc répondu à toutes les tentatives
de la part de l'A.l.T. ? Un refus — une
fin de non-rccevoir — un silence dédai¬
gneux, une pluie de calomnies et de mon
songes et pour couronnement la décision
lécha do la C.E. de la C.Q.T.U. de passer
outre les communications do l'A.l.T. qui
avait la naïveté de croire que les chefs de
votre organisation avaient intérêt à déve¬
lopper le syndicalisme en Russie...
Moscou s'est refusée, et pour cause. La

tactique des communistes — russes ou
français — c'est de parler de front unique
et de le saboter en pratique. Le Comité
d'action Nicolau-Matcu est le dernier exem¬
ple flagrant de cette insincérité.
L'A.l.T. est-elle, comme veulent l'insinuer

ses ennemis, contre la création d'une seule
Internationale Syndicaliste Révolutionnai¬
re ? — Non, et mille fois non ! Nous som¬
mes convaincus que le seul moyen pour
la classe ouvrière d'opposer à la réaction
mondiale toujours plus féroce une force in¬
vincible capable de briser les forces unies
du capitalisme et de l'Etat c'est la réali¬
sation immédiate d'une association interna¬
tionale des syndicalistes révolutionnaires :
ennemis convaincus de la collaboration de
class.es d'un côté, de la subordination ou¬
verte ou masquée du mouvement ouvrier

'

à m parti politique — condition primor-

do lutte de classe.
Elle ne cherche pas à conquérir tel ou tel

pouvoir. Elle, enseigne la grande vérité de
la Première Internationale dont elle s'effor¬
ce d'être la continuatrice : L'émancipation
des travailleurs doit être l'œuvre des tra¬
vailleurs eux-mêmes.
C'est sous ce drapeau que la C.G.T.U.

devra ramasser ses forces par-dessus la
tête de ses mauvais bergers.
Novembre 1923.

LE BUREAU ADMINISTRATIF
DE L'A. I. T.

AUX ANARCHISTES DE BOURGES
Samedi 17 novembre, à 21 heures,

salle Leclero, Café de l'Europe, rue de
l'Auron, à Bourges : grande réunion
avec la présence des oamarades Sébas¬
tien Faure, André Colomer et Louis Le¬
coin.
Fondation d'un groupe anarohlste à

Bourges ; organisation de la propa¬
gande dans la région.

Nous sauverons
Nestor Makiino

(Suite de notre article de 1™ page.)
Et cependant, le ministère d,c la Guerre

avait dépêché vers Miakhno le major Ch.
(Gharbson ?) qui cherchait à le persuader
de rester en Pologne. Un autre agent de
la 'deuxième Division dtu ministère do la
Guerre, le lieutenant Bolnski, dit. ouverte¬
ment, à propos diu départ de Makhno
« Pourquoi voulez-vous quitter la Po¬
logne ? La Tchéco-Slovaquie est un mau¬
vais pays ; on vous livrera aux bolcheviks.
Et l'Allemagne est aussi un repaire ^bol¬
cheviks. Restez donc chez nous. Vous h avez
qu'à adopter le programme de la Répu¬
blique ukrainienne (c'est-à-dire du Direc¬
toire de Pétlura) et vous vous én trouve¬
rez fort bien ». Mais lorsque le camarade
Makhno eut dédaignousement refusé do con¬
tinuer des pourparlers de ce genre, les
autorités polonaises changèrent d'attitude à
son égard.
Le régimo qui lui était appliqué au

camp d'internement empira du jour au len¬
demain. Plusieurs sentinelles furent nlaoées
près du corps de bâtiment qu'il habitait ;
un grillage et des cadenas furent apposés
aux fenêtres de la chambrée ; les senti¬
nelles faisaient irruution à tout moment
sous prétexte de contrôle. Enfin, l'on se
mit à fabrir.uer de toutes pièces « l'affaire
Makhno s. J. Krasnovolsky fit son appari¬
tion, armé do documents cry.ptograp-hiés
tendant à démontrer l'existence d'un com¬
plot dirigé par M-n-Tinn contre la Ré.publi-
polonaise.
Il serait superflu de vouloir démontrer

qu'il était parfaitement impossible, dans les
conditions de séquestration .et de contrôle
où se trouvait Makhno, 'de former quelque
complot que ce fût. Il est clair, en outre,
qu'à aucun point de vue n'apparaît plau-
tsible une alliance de Makhno avec les
Communistes, qui ne discontinuent pas de
fusiller les maknovistes en Russie (comme
en fait preuve, par exemple, le procès in¬
tenté récemment à Ivharkoff aux quelques
makhnovistes, avec le chef d'Etat-Major,
Victor Bélach en tête) et qui ne souhai¬
tent rien tant que de s'emparer de la tête
de N. Makhno. A ce sujet, et en passant,
rappelons ces paroles prononcées jadis par
Trotsky : « La Mn.knnvstc.hina est. p<>nr
nous, un mouvement bien plus dangereux
r,ue celui de Denîkine. contre-révolution¬
naire avéré. La Makhnovstchina, au con¬
traire, se développe au fond des masses.
C'est pourquoi il serait préférable pour
nous d'abandonner l'Ukraine entière à De-
nikine, que de permettre à la Makhnovstchi¬
na de s y répandre ». Ces quelques paro¬
les d'un des chefs bolcheviks ne deipeigneîit.-
elles pas la mentalité soviétique, mieux que
ne pourraient le faire les plus grands dis¬
cours ?
Ces » défenseurs du prolétariat » préfè¬

rent aux anarchistes les Denikine et simi¬
laires parce que les anarchistes savent com¬
prendre les travailleurs, se faire aimer
d'eux et qu'ainsi ils deviennent danaereux
pour l'œuvre politico-démagogique élaborée
par quelques arrivistes en mal de dicta¬
ture.
n est donc tout clair pue, dans le procès

qui va commencer, il ne saurait être, ques¬
tion pue d'une criminelle invention des au-

Dane toute la prasce révolutionnaire non
allemande, on rencontre cette opinion que
l'Allemagne e&t aux portes d'un change¬
ment de régime : révolution ou réaction.
Il est compréhensible que 1® changement
cteniel de gouvernements, les luttes entre
les divers partie politiques, l'écroulement
économique et les émeutes de la faim qui
en résultent, l'accroissement des forces
fascistes et les préparatifs militaires de la
réaction, les difficultés de l'industrie et du
commerce et le chômage, que tout ceci, en
dehors de l'Allemagne, donne l'impression
que l'Allemagne est à l'avant-veille d'évé¬
nements graves. C'est compréhensible.
En Allemagne même, on ne voit pas les

choses objectivement. Ceci a un désavan¬
tage : on perd la vue générale, mais aussi
un avantage ; étant au milieu de ces di¬
vers courants on les conçoit et les com¬
prend plus vite.

Lorsque la révolution éclata en Allema¬
gne, à la suite de la défaite do l'armée
allemande en l'J18, on croyait dans les mi¬
lieux ouvriers à la réalisation des idéaux
socialistes comme on les avait conçus dans
le mouvement nendant les cinquante der¬
nières années.
Ce fut le malheur de la révolution alle¬

mande que le parti social-démocrate et
les syndicalistes réformistes se missent ù
la tête du mouvement révolutionnaire.
Ces deux organisations n'ont jamais été

révolutionnaires, mais toujours réforrais-
tes. i ' cm- seul but lait d'être reconnues

par le régime capitaliste et de participer
au pouvoir capitaliste.
Les leaders du parti social-démocrate

ont entrepris d'accaparer les énergies des
masses révolutionnaires et de sauver
l'Etat par une assemblée nationale et une
constitution en commun avec les partis
bourgeois et d'affermir la société bour¬
geoise et l'Etat capitaliste.

T es syndicats réformistes qui r!ni
sociaJistûs e.fc adhèrent h l'Internationale
d'Amsterdam, qui, pendant la guerre, mi¬
rent leurs caisses à la disposition du mi¬
litarisme sous forme d'emprunts de guer¬
re, le 15 novembre 1918, huit jours après
la révolution, firent l'alliance avec les pa¬
trons, les Stinnes, les Thyssen, les Krupp,
pour la recontruction du capitalisme.
Cette trahison fit échouer la révolution

allemande. Il y eut la possibilité d'une ré
volution sociale. Le prolétariat croyait au
socialisme et espérait tout d'un régime
économique socialiste. Le mécontentement
et la haine de l'ancien régime étaient si
forts ou'on ne voulut rieri savoi- <i rèbi-
blissement du statu guo et qu'on exigea
la création de la république socialiste,
c'est-à-dire d'un ordre social tout à fait
nouveau.
Les représentants de l'ancien régime,

les hobereaux, les industriels et les grands
commerçants surtout aussi les militaires,
avaient peur ; ils sentaient que ç'en était
fini de leur grandeur, et ils n'osaient pas
faire une résistance sérieuse.
Le pouvoir tomba entre les mains des

travailleurs. Us ne savaient quoi en faire-
Grandis dans la croyance au parlementa¬
risme et au socialisme étatique, ils re¬
mirent le pouvoir aux leaders élus. Et
cela fut le malheur de la classe ouvrière
et le salut de la classe capitaliste. Comme
celui qui tombe à l'eau essaie de saisir
une bouée, la classe bourgeoise a saisi
l'occasion de négocier avec les leaders
ouvriers, et elle a réussi à 6auver le ca¬
pitalisme.
Au commencement, les leaders se sont

drossés contre les masses ; des scissions
s'en suivirent. La révolution soy •• it
plus alors qu'une importance secondaire,
et elle dut céder la place à une révolu¬
tion politique. Et l'on comprit l'avantage
qu'il y avait à faire changer la révolution
politique en une simple révolution de palais.
Los larrons industriels Raniment leurs *»t.
nés et leurs usines ; les hobereaux, leurs
domaines, et, s'il apparut que la démo¬
cratie avait vaincu, même économique¬
ment, à cause de la loi des conseils
d'usines, l'essentiel c'était que la pro¬
priété individuelle subsistât.
Les suites- ne se firent pas attendre.

Lorsque les capitalistes se sentirent suffi¬
samment forts, ils commencèrent la lutte
pour reconquérir le pouvoir politique et
pour rendre les petites victoires économi¬
ques du prolétariat tout à fait illusoires.
Et la réaction commença. D'abord, les

éléments militaristes, incapables d'un tra¬
vail productif, furent pris à la solde de
la haute finance, des hobereaux et des
industriels. Avec la complicité des leaders
social-démocrates, ils créèrent une défense
so-us les noms les plus divers : orgesch,
défense civile, etc. Les rangs de ces ban¬
des militaristes se virent bientôt grossis
cLe toute ia classe militaire, et une force
militaire redoutée se formait, qui pour¬
suivait des but6 nettement définis. Ce
mouvement est répandu dans toute l'Al¬
lemagne, mais exerce surtout son in¬
fluence parmi les paysans.
Mais ce n'était pas suffisant. Il fallait

tout faire pour détruire l'esprit révolu¬
tionnaire et influencer les masses dans
un esprit réactionnaire. Stinnes et Hu-
genberg acquérirent 90 % de toute la
presse et s'en servirent pour combattre
la révolution, au profit du capitalisme.
Pour faciliter encore la besogne, les ca¬
pitalistes monopolisaient ia production du
papier et provoquaient une hausse de cette,
matière qui anéantit presque la presse ré¬
volutionnaire. 11 était alors facile aux ca¬
pitalistes d'influencer les masses. 11 n'est,
pas besoin de dire que la presse fasciste,
fut subventionnée dans la même mesure
que la presse ouvrière fut étranglée.
Mais, dans le domaine économique, ce

fut un triomphe encore plus complet. La
révolution social-démocrate, ayant eu peur
de toucher à la propriété privée, avait
tout laissé aux industriels et aux grands
irusts. La production était en leurs mains.. ,i„. vivres

torités polonaises et peut-èîTfe aussi des Ils provoquèrent une hausse des '
autorités russes, qui cherchent à étouffer i dans les vil'»s ,u\ '/TT!
Makhno l'anarchiste sinon de leurs propres
mains, du moins de celles do quelque bour¬
reau étranger.
Quoi qu'il e,n soit, le camarade Makihno

se trouvo sous le chef d'accusation de hau-
te trahison envers les autorités de la'/Répu¬
blique de Pologne ef il risque d'encourir le.s
peines les plus graves.
Les révolutionnaires de tous les pays ne

doivent, pas laisser un nouveau crime s'ac¬
complir. Us ne doivent pas oublier que
Makhno fut un do,s bons artisans de la ré¬
volution russe avant que cette dernière ne
devînt la pToic des dictateurs). C'est lui qui
battit l'armée de Denikine et qui activa la
défaite de IVrange!. C'est lui qui, victo¬
rieux des autorités bourgeoises, ne voulut
cas se prêter à la comédie soviétique et
accepter une autorité rouge en place d'une
autorité blanche. Il faut empêcher qu'au¬
jourd'hui les vengeances bourgeoises et
soviétiques ne s'acharnent sur lui. vernament
Dans chaque pays, les travailleurs doi- passive. Le gouvernement craignait la ré¬

vent s'en prendre aux autorités polonaises des fascistes, et il savait que l'Al-
pcrsonniifiées par leurs délégués et leurs re- , jernagne allait à la banqueroute. Mais ce
présentants et exiger la libération immé- qUj arriva était encore pire qu'on ne l'avait

i n-

tention du prolétariat fût attirée sur les
salaires. Celui-ci dépensait toute son éner¬
gie pour faire augmenter les salaires en
concordance avec la hausse du coût de
la vie. Cela ne réussit pas, et le salaire
réel diminuait, de plus en plus.
Amené ainsi à se consacrer exclusive¬

ment aux luttes pour les salaires, le pro¬
létariat fut livré à la politique des indus-
trie-ls. Avec l4<ïid0 des ^ou'vsnna.rits ot 1&
complicité des social-démocrates et des
svndicats réformistes, les ouvriers furent
obLirtés de payer sur les salaires un impôt
do 10 tandis qu'on accordait un délai
aux industriels- Et, sous 1 influence de la
haute finance et de la grosse industrie,
la politique de l'inflation des divers gou¬
vernements amenait une telle dépréciation
du mark, que l'ouvrier allemand gagnait
moin* ail'"m « eonU» „ pi»in-»c
Telle était la situation lorsque le gou-

allemand cessa la résistance

cela, on l'avait oublié. L'exTrême-gâUCh*
essaya de^ faire revivre l'idéal do la révew
lution sociale ; mais, pogr les massas, lai
question de pouvoir vivre teanquilianieni»
après ces années orageuses, une fejs les
problèmes de ravitaillement résolu? prendla première place. Une fatigue générale
imprègne les masses, et toutes les émeutes
de la faim ne sauraient changer cet état
de choses.
Le parti communiste essaie de retenir

les idées fuyantes de la révolution sociale
par l'idée d'un gouvernement ouvrier à
la dernière heure. Il est possible qu'il
réussisse. Mais un gouvernement ouvrier
ne veut dire autre chose qu'une déclaration
de banqueroute et que la renonciation aux
forces créatrices de la révolution sociale.
La condition primordiale d'un gouverne¬

ment ouvrier est la conciliation avec les
idées clu parlementarisme et les principes
démocratiques. Et, même si ce gouverne¬
ment ouvrier était changé en dictature,
cela ne serait possible qu'avec des con¬
cessions considérables aux milieux minla*
ristes et fascistes, et ce '«rajt .un nrix our
falsifierait le caractère de la révolution so¬
ciale et rendrait la victoire de celle-ci il¬
lusoire. Cette croyance à une révolution
imminente, dont l'esprit populaire étail
imbu en 1918, n'existe pus. i-, :» t ,rr,:-
médiablement disparue, car le peuple alle¬
mand ne possède pas l'enthousiasme fa¬
cile des peuples romains.
■Nous ne gagnons rien, nous révolution¬

naires, à nous tromper nous-mêmes. Nous
ne servons pas la cause de la révolution
si nous nous faisons croire que la révolu¬
tion nous attend aujourd'hui comme en
1918. Il nous faudra trouver lh courage
de regarder les choses en face. Dans
tous les pays, on pourra constater la vic¬
toire de la réaction et la régression du
mouvement révolutionnaire. Noue ne pour¬
rons pas faire la révolution quand nous
le voudrons, mais elle viendra en son
temps- Les révolutions sont, suivies d'une
stabilisation ou d'une réaction. Par une
éducation de plus de cinquante ans dans le
socialisme étatique, par des leaders social-
démocrates avides du pouvoir et par clos
organisations ouvrières purement réfor¬
mistes, le prolétariat allemand a, cette
fois, perdu sa révolution. Les fautes com¬
mises, nous ne pouvons les réparer, ni
en nous plaignant, ni par des coups de
force désespérés. Il ne nous reste qu'à
'/aire de la propagande antiétatique et
révolutionnaire plus que jamais, pour que
d'esprit libertaire et antiautoritaire prenne
une place plus grande dans les masses et
pour que les masses apprennent à avoir
confiance en elles-mêmes dans la lutte
sociale, et. à combattre les nouveaux lea¬
ders, qu'ils soient communistes ou fas¬
cistes, comme elles ont combattu les an¬
ciennes autorités.
Si la révolution sociale n'a pas les mê¬

mes chances aujourd'hui qu'en 1918, il est
probable que les autorités actuelles vont
s'écrouler. Les événements ne se dédoule-
ront point dans l'esprit de la révolution
sociale ce sera, plutôt, une lutte défen¬
sive du prolétariat, contre' la dictature da
droite, et il est possible que, dans cer¬
tains pays, nous voyions une dictature
communiste. Et, clans ces luttes, ce se¬
ront les syndicalistes et les anarchistes
qui combattront toutes les tendances dic¬
tatoriales. Jusqu'à quel point réussiront-
ils ? L'avenir seul pourra le dire.
Mais, ù. côté do ces devoirs présente,

nous devons aussi regarder ceux de l'ave¬
nir. La plus grande partie des organisa¬
tions militaristes et monarchistes est re¬
crutée'parmi les anciens généraux, offi¬
ciers et sous-officiers, qui, dans leurs as¬
sociations guerrières, ne défendent pas
seulement les idées monarchistes et rnill-.
taires, mais sont aussi des ennemis do
la République actuelle et de tout mouve¬
ment social en général. Aussi longtemps
que subsistera cette génération, la révo¬
lution sociale aura un ennemi qu'il ne
faudra pas sous-estlmer et qui travaillera
ù lai restauration de la monarchie et à
la renaissance du militarisme. Après la
disparition de oette génération, les rangs
monarchistes s'éçlairciront. Us le savent
très bien et font tout_pour trouver de nou¬
veaux adhérents. Us ont trouvé un moyen
excellent de propagande dans les écoles,
qui sont devenues de véritables foyers du
monarchisme.
La Reic.hswehr actuelle, composée d'an¬

ciens étudiants, est devenue une avant-
garde de contre-révolution sous l'influence
des généraux, au lieu d'une armée de dé¬
fense de la République, comme l'avaient
voulu ses créateurs, les social-démocrates.
Les communistes, en faisant des conces¬
sions aux militaires pour les attirer ail
communisme, se sont trompés rudement,
car les généraux et les officiers venus h
eux n'y'sont venus que pour introduira
l'esprit militaire dans les milieux ouvriers.
A nous, antimilitaristes et révolution¬

naires incombera le devoir de dénoncer les
tendances militaristes et réactionnaires
dans les milieux ouvriers et dans les éco¬
les et de combattre un nouveau milita¬
risme, sous la forme d'une armée rouge.
Si la République no prend pas de sé¬

vères mesures pour combattre l'infection'
des écoles par l'esprit militariste, elle sera
bientôt obligée de céder la place à une
monarchie, restaurée au cœur même d«|
l'Europe.
Si les partis avancés et révolutionnaire*

continuent à remplir leur mission aussi
misérablement que par le passé, leur des¬
tin est cerlain, et la réaction aura uns
victoire triomphale. Seulement, une action
énergique et des initiatives lucides pour¬
ront aaiWer l'Europe d'une réaction et
faire revivre les idées de la révolution
sociale.

Augustin SOUCHY.
(Traduit 'de l'allemand par For Vie.|

bA REPRESSION
Alfred Leduc comparaissait 'de nouveaa,

hier, devant la. 12" Chambre correctionnelle.
Pour avoir collé sur les murs des papillon»
pour l'Amnistie, notre camarade s'est vit
infliger, par le président Reulos, quatr»
mois de prison, sans sursis S

Egalement notre camarade Gabriell»
Moutet a été condamnée à la môme peina-
pou r le même motif.
Et, cependant, les papillons incriminé»

ne contenaient aucune excitation au meur¬

tre. Ils se contentaient, de demander la'
liberté pour les prisonniers.
Telle est la réponse de M. Poincaré !

Le compagnon Marchand, 'de Bomaitvî
ville, accomplit en ce moment le mois rte
prison qu'on lui avait octroyé jadis pour
avoir voulu, lui aussi, exprimer sa volant#
d'amnistie, lors de notre manifestation de
Noël sur les grands boulevards.

diate de Makhno.
Devant la coalition de toutes les autorités

et de tous les intérès, il faut que les hom¬
mes de cœur se dressent et sauvent l'in¬
surgé Nestor Makhno.

Georges VIDAL.

nensé. T a hnussp formai file du d»
la vie donnait naissance à des émeutes, et
chacun ne pensait plus qu'à sauver sa fa¬
mille de la mort par la faim. L'idéal so¬

cialiste, l'abolition du capitalisme et le
rétablissement d'une société socialiste, tout

4*
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Les souscriptions à l'emprunt sont
reçues, tous les jours, 9, rue Louis-*
Iïlanc, Paris (10"), métro Comhat, dq
8 heures du matin à 7 heures du soir.
Le dimanche : de 9 heures à midi.



I

On assassine en Bulgarie
Depuis le coup d'Etat du 0 juin, régu¬lièrement, quotidiennement, on assas¬

sine en Bulgarie. Un à un. les militants
tombent, victimes d'une atroce réaction.
Le fascisme souverain réprime les moin¬
dres velléités d'indépendance. Sa main
sanglante s'appesantit sur Je pays toutentier. On assassine à Stara-Zagora. On
assassine à Gorna-Djoumaïa. On assas¬
sine à Sofia. On assassine à Zom. On
assassine dans les grandes villes et
dans les plus petits hameaux. On as¬
sassine partout.
A Stara-Zagora, deux camarades sont

tues, dont Grigor Zafirofï. A Gourna-
Djoumaïa, vingt des nôtres succombent
et lorsqu'une tchéta de 150 hommes se
lève pour la bataille, c'est encore dix
camarades d'assassinés. A Sofia, Zribo
Zouïbaroff et Ivan Dimitroff sont abat¬
tus alors qu'ils distribuaient des tracts
anarchistes. A Zom, les ouvriers et les
paysans, à bout de patience, prennent
les armes, mais ils sont écrasés par la
troupe et deux mille d'entre eux, com¬
munistes et anarchistes, hommes, tern¬
îmes et enfants sont massacrés. A Fer¬
dinand, un camarade est mis à la ques¬
tion ; comme il refuse de répondre et
de livrer ses amis, il est horriblement
mutilé. A Ihtiman est tuée Rogatcheva,
puis ses deujc frères. A Bobochcvo, huit

IRRÉVÉRENCES...
Il est de bonne démagogie, et c'est de¬

venu un lieu commun que de proclamer ia
faillite imminente du régime capitaliste.
J'ai plein les oreilles des tonitruantes affir¬
mations : le vieux monde croule, la société
capitaliste pourrie jusqu'aux moelles va
s'anéantir dans sa purulence, etc., etc. Je
'sais bien qu'en réunion publique, cela fait
très bien et ne peut que susciter des tem¬
pêtes d'applaudissements. Je sais bien que
pour certains orateurs au coup de gueule
retentissant, le souci de leur renommée,
quand ce n'est pas de leur intérêt, passe
avant celui de la vérité.
Il n'empêche que c'est une grossière er¬

reur de croire, un mensonge de dire, une
malhonnêteté de laisser supposer que le ré¬
gime bourgeois se suicidera, que les pro¬
fiteurs sont tous des crétins incapables
d'envisager ce qui pourrait leur retirer les
odieux privilèges dont ils jouissent.
Loin de moi la pensée de reconnaître à

ceux qui nous exploitent une intelligence
supérieure.
Ce sont dè franches crapules qui ne con¬

naissent qu'une chose, avoir de l'argent,
en ramasser le plus possible, par tous les
pioyens.
La légalité leur permet d'ailleurs toutes

les canàilleries.
Les gouvernants pris parmi eux ou à

leur solde ont g, leur disposition l'armée,
la police, les juges pour mâter les révoltes
possibles. Une presse vendue fausse les
esprits, dénature les faits, est entre leurs
mains un instrument docile.
Bourgeois de droite, de gauche, voire

(l'extrême gauche, se chicanent sur des
mots, se combattent, se disputent l'assiette
au beurre. Tous sont d'accord sur la ques¬
tion primordiale qui est le maintien du ré¬
gime capitaliste.
Des gens du peuple, des exploités, pren¬

nent parti dans ces querelles, conspuent
les uns, applaudissent les autres, comme
les naïfs spectateurs s'échauffent au chi¬
qué des lutteurs dans les baraques foraines.
Peut-on trouver spectacle plus ridicule ?
Pourtant les amateurs se font rares. T^e

nombre de ceux qui jugent inutile de se
déplacer pour jeter un bulletin dans l'urne
grossit de jour en jour. L'électeur tend à
devenir rare. Il sera hors de prix au prin¬
temps prochain.
Allons-nous proclamer que tous les abs¬

tentionnistes seront des révoltés tous prêts
à se joindre à nous ?
Laissons â l'Action Française des spécu¬

lations de ce genre.
Il y a une chose certaine, c'est que la

politique et les politiciens inspirent dans la
masse un dégoût de plus en plus profond.
A nous de faire connaître à tous les désa¬

busés, ce que nous voulons.
A nous de leur dire que si nous combat¬

tons le parlementarisme ce n'est pas parce
que partisans d'une dictature plus ou
moins prolétarienne. A nous de leur faire

camarades, et à Doupnitza un cama¬
rade sont assassinés par la police et
l'armée. Le paisible village de Zopoucb-
na est entièrement détruit par l'artil¬
lerie. A Tat-ar Pazordjik sept camara¬
des sont massacrés. Et la liste pourrait
s'allonger indéfiniment.

A Sofia on arrête Christo Zaekofr,
Vassil Mihaïloff, Slavi, Ketolï, Kérensky,
etc., et peut-être qu'à l'heure actuelle
ces camarades sont morts.
Le prolétariat international ne peut

pas se désintéresser du sort des révo¬
lutionnaires bulgares. Il faut qu'il se
dresse une fois de plus et fasse enten¬
dre sa voix généreuse par dessus les
frontières. Sinon le fascisme, fort de
son universelle impunité, exterminera
tous les hommes libres de ce malheu¬
reux pays.
Pour venir en aide aux victimes de

la réaction en Bulgarie, pour exiger la
libération de tous ceux qui sont arbi¬
trairement retenus en prison, il s'est
formé un Comité d'action. Co Comité
fera paraître un journal on langue bul¬
gare pour ranimer la propagande en
Bulgarie. Tout ce qui concerne co Co¬
mité doit être adressé à Georges Vidal,
9, rue Louis-Blanc, Paris (10e) (pour
Cesyreb).

Georges VIDAL.

savoir que si nous dénonçons comme cri¬
minelles toutes les institutions bourgeoises,
ce n'est pas pour les remplacer par d'au¬
tres ayant les mêmes défauts, mais pour
supprimer à tout jamais la contrainte, l'au¬
torité. Ce n'est pas la livrée des gardiens
de prisons que nous voulons changer, ce
sont les prisons elles-mêmes que nous vou¬
lons détruire. A nous de leur prouver qu'il
est possible de se passer de maîtres, que,
pour des hommes éduqués, l'entente libre
est la seule base d'un régime d'harmonie
et de liberté.
Mais ne cachons rien dçs difficultés à

surmonter. Envisageons au contraire d'un
œil clair toute la puissance du régime que
nous avons à détruire. Appliquons-nous à
éveiller chez les individus la conscience de
leurs droits et de leur force.
Cela vaudra mieux que de crier sur les

toits que la révolution est inévitable, le
progrès fatal, ce qui a pour effet de prédis¬
poser au sommeil certains individus qui
attendent ainsi que ça vienne !...

Pierre MUALDES.

Pour Makhno

LISTE RECAPITULATIVE
Groupe du XXe Paris, 100 fr. ; Groupe rfu

XIIe, 27 fr. ; Groupe du XVIII®, 5 fr. ; Union
Anarchiste, '300 fr. ; Carlos, Bruxelles, 20 fr. ;
Michaud, 5 fr. ; Sans nom, 10 fr. ; NaStia'ie
H. Elis, 25 fr. ; Liste versée par Scarlatti,
29 fr. 50 ; Groupe central d'études sociales die
Barcelone. 51 fr. ; Un copain de Fontainebleau,
10 fr. : Crocs. 20 fr. ; Giusseppe Marchiri,
1"2 fr. 50 ; Siga operaria da construçao civilde Sao-Paulo, 275 fr 05 ; Mureau, 5 tr. ; Jeu¬
nesse Anarchiste de Paris, 50 fr. ; Gaspard
Perrail'on, Santa-Fé, 2 fr. 50.
Total : 917 fr. 55.
La souscription reste ouverte.

t+o»

POUR NICOLAU & NATEU
*+*

Le Comité intersyndical de Saint-De¬
nis organise pour le jeudi 22 novembre
un

GrandMeeting
en faveur do nos camarades Nicolau et
Mateu.
Prendront la parole :
Chivalié, pour l'Union des Syndicats

de la Seine ;

Sauger, pour l'A.R.A.C. ;•
Lecoin, pour l'Union Anarchiste }
Battinl, pour l'Union des Syndicats

Confédérés ;
Pommier, pour le Comité de Défense

Sociale ;
"Un orateur de l'Union Socialiste Com¬

muniste.
L'Union Anarchiste adresse un appel

à tous les hommes de cœur en faveur
de nos malheureux camarades.

Contre le Fascisme et la réaction

Pont* sanuer Germaine Berton
et la préserver, chaque jour, des jets de boue et de venin d'Action
Française, ne nous faut-il pas un QUOTIDIEN ANARCHISTE ?

Compagnon, toi seul peux en être le créateur :

Participe à l'emprunt pour le LIBERTAIRE QUOTIDIEN.

RUENT
rlNTeRNSTIONâ

Les Anarchistes Chinois
et le Congrès Anarchiste International
L'Anarchisme a été introduit en Chine

depuis plus de dix ans. Avant la Révolu¬
tion démocratique, tous les révolutionnai¬
res, alors qu'ils étaient contre le despo¬
tisme monarchique, habitaient à l'étran-
geir où ils eurent l'occasion d'étudier
l'Anarchisme et do le faire connaître à
leurs compatriotes.
En 1907, notre camarade Liyuying, habi¬

tant la France, fit paraître hebdomadaire¬
ment, en langue chinoise, le journal Le
Temps Nouveau. Ce journal est le premier
organe des anarchistes chinois. En outre,
le camarade Liyuying édita aussi de nom¬
breuses brochures anarchistes ; il est à re¬
gretter qu'elles ne purent être envoyées
en Chine, à cause de la politique, mais
parmi les étudiants chinois habitant l'Eu¬
rope, beaucoup acceptaient l'Anarchisme.
Pour une cause inconnue, Le Temps Nou¬
veau cessa de paraître en 1910.
En même temps, les camarades chinois

habitant le Japon, fondèrent, à Tokio, une
association pour étudier l'Anarchisme ; les
membres étaient très nombreux. Eux aussi
publièrent un journal, L'Egalité. Malheu¬
reusement, ces derniers n'ayant envisagé
que la Révolution politique, n'approuvèrent
pas la théorie de la Révolution sociale ;
de plus, peu de temps après, les fonda¬
teurs de l'association, ne s'oocupa.nt que
du mouvement politique, leur influence dé¬
crut.
En 1912, le camarade Sifo fondit le foyer

anarchiste « Tuj-Min », à Canton ; c'était
le premier groupe de propagande anarchis¬
te en Chine. Ses édifions furent les sui¬
vantes : la Collection des « Temps Nou¬
veau t> ; les Traités de l'Anarchisme ;
Manuel dés Soldats ; la Grève Générale ;
Critique du Socialisme ; Explication de
l'Anarchisme Discours entre deux; ou¬
vriers ; les OEuvres de Sifo ; la Collection
de la « Voix du Peuple ». Les jeunes étu¬
diants les estimèrent beaucoup ; c'est pour¬
quoi les livres, aussitôt édités, étaient
épuisés.
Dans la même année, les camarades de

Shanghai fondèrent un Parti socialiste
anarchiste et publièrent le journal La
Conscience ; deux numéros seulement pa¬
rurent, le Parti fut dissous par le gou¬
vernement et les membres furent exilés.
En 1913, le groupe « Tuj-Min » publia, à

Canton, le journal La Voix du Peuple en
deux langues : chinoise et espéranto ; après
le deuxième numéro, il fut interdit par
le gouvernement. Ensuite, la rédaction fut
changée plusieurs fois de place. Le jour¬
nal parut jusqu'au n° 29. En novembre
1916, il cessa de paraître.
Au mois d'octobre de la même année,

les camarades do Shanghaï fondèrent un
groupe anarchiste communiste : 1° propa¬
geant la doctrine ; 2° communiquant avec
tous les camarades
En même*temps, 5 C'hangshu ku, Nan-

king, Canton se formèrent aussi des grou¬
pes semblables. Le journal, en dehors de
La Voix du Peuple, était, La Juste Voix ;
il était édité à Rangson (Burma) et répandu
entre les travailleurs chinois en Indo-Chine
et en Océanie.
En mars 1915, le camarade Sifo, rédac¬

teur de La Voix du Peuple, mourut de mala¬
die. Après sa mort, la parution de La Voix
ne put être assurée, mais les camarades,
dans toutes les villes, firent un© propa¬
gande très efficace.
En 1917, les camarades de l'Université

de Pékin fondèrent le groupe anarchiste
« La Vérité », pour étudier l'Anarchisme
et éditèrent irrégulièrement le journal La
Libre Chronique. Au même moment, les
camarades de Nanking publièrent le jour¬
nal L'Humanité.
En 1918, les camarades de Shanghaï fon¬

dèrent le milieu libre » Universalité » et
publièrent la revue mensuelle Le Travail¬
leur. Les camarades de Shen-Shi fondèrent
le groupe i Egalité » et éditèrent le bul¬
letin Egalité.
En 1919, les camarades de partout, asso¬

ciés, éditèrent la revue mensuelle Evolu¬
tion, mais après le numéro 3 elle fut inter¬
dite et le camarade éditeur, Pehon, était
arrêté. En même temps, les camarades de
la colonie anglaise et hollandaise, de l'Ile
Malay, fondèrent le groupe « La Vérité »,
éditèrent plus de 10.000 brochures anar¬
chistes. Par ordre, des camarades furent
chassés de Singapour, Sumatra et Java.
En 1920, de inombreux camarades se réu¬

nirent à Chang-Chafi, éditèrent le journal
hebdomadaire L'Etoile de l'u-kien, orga¬

nisèrent un groupe régional de propagande
et distribuèrent plus de cent mille tracts
anarchistes dans les réunions athlétiques.
Pour ce fait, quelques camarades furent
arrêtés et exilés.
En 1921, les camarades de Canton réédi¬

tèrent le journal La Voix du Peuple, ceux
de Shanghaï, le journal mensuel La Li¬
berté. A Pékin, ils publièrent le journal
bi-mensuel La Vie Nouvelle et éditèrent les
livres suivants : L'Œuvre de Kropotkine,
La Science moderne et l'Anarchie.
Ces derniers temps, nos éditions, de nou¬

veau, parurent à Pékin : Le Mouvement
Social, le Mouvement du Peuple ; à Can¬
ton : La Cloche du Peuple ; à Amoy :
L'Heure du Peuple ; à'Shanghaï : La Li¬
berté, L'Homme ; à Sze-Chuan : Le Peu¬
ple, La Voix de l'Homme ; à An-Ching :
Le Journal du Peuple ; à Tien-Tsin : La
Lueur de l'Etoile. En France : Le Travail
De nouveaux groupes furent fondés. A

Hunan : « L'Anarchie » ; à Szen-Chuan :
» La Capacité ».
Notre mouvement est très difficile à cau¬

se du manque d'argent, mais il n'a jamaiscessé depuis que l'Anarchisme a été intro¬
duit en Chine.
Notre mouvement antérieur s'est remar¬

qué seulement par la propagande de bro¬
chures et journaux ; ces dernières années,
nous nous sommes occupés du mouvement
pratique.
^En mai 1921 a eu lieu, à Shanghaï, lafête athlétique de l'Extrême-Orient ; cela
nous a semblé une bonne occasion de pro¬
pagande. De nombreux camarades entrèrent
secrètement dans la fête et, sur un coup
de feu comme signal, on dressa le drapeau
noir et on distribua des tracts de propa¬
gande. Pour cela, quatre camarades furent
arrêtés et l'un d'eux est mort de souffran¬
ces en prison ; les autres furent punis dedix années de prison.
En 1922, nos camarades Wong et Pong

s'occupèrent du mouvement ouvrier â Hu¬
nan ; ils furent tués par le gouvernement.
Leur mort occasionna la grève contre les
capitalistes.
Pendant la même année, le 10 octobre

eut lieu la fête nationale de la Républi¬
que chinoise ; un mouvement populaire
contre le militarisme eut lieu â Pékin,
plus de cent millô personnes y prirent part.
Nos camarades, portant des drapeaux noirs,
distribuèront quelques centaines de mille
tracts de propagande, ce qui fut très re¬
marqué des habitants de la ville.
Les lignes ci-dessus sont l'histoire 'de la

propagande anarchiste en Chine.
Pour- le mouvement syndical, nous

n'avons pas encore une.grand© efficacité,
car les travailleurs ne sont pas Instruits,
mais, du fait de notre propagande pendant
ces dernières années, de nombreux syndi¬
cats ont été fondés à Shanghaï, Canton,
Hankow, Tien-Tsin ; entre eux, nos cama¬
rades ont toujours propagé notre idéal.
Mais les syndicats, purement anarchistes,
sont toujours dissous par le cruel gouver¬
nement.

Dernièrement, avec les camarades russes
et japonais, nous fondâmes le » Groupe
Anarchiste Communiste d'Extrême-Orient ».

A' Pékin, IShanghaï, CarïTon se trouvent
ses offices régionaux. Cette organisation
n'est que pour le mouvement, révolution¬
naire, c'est pourquoi les membres ne sont
que des camarades révolutionnaires. Cela
est la tâche de maintenant.
Quoique l'Anarchisme en Chine soit en¬

core très jeune, depuis la guerre européen¬
ne, tous savent que le capitalisme est la
source du militarisme, c'est pourquoi de
nombreux Chinois ont étudié le socialisme
et l'anarchisme. En 1920, il existait plus
de cent revues de pensée nouvelle, princi¬
palement anarchistes et socialistes. Quand
l'influence de la Révolution russe fut res¬
sentie en Chine, il se trouva, au début des
marxistes, mais après que le gouvernement
russe proclama la nouvelle économie poli¬
tique, les chefs du Parti communiste chi¬
nois abandonnèrent leurs doctrines, devin¬
rent membres du Parti politique Capita¬
liste et ne propagèrent plus le commu¬
nisme. A cause de cela, l'Anarchisme pro¬
gressa plus rapidement qu'auparavant, car
on sait que l'autorité centrale et la cen¬
tralisation du capital dans l'Etat ne peu¬
vent pas émanciper le prolétariat.
En Chine, l'industrie ne progresse pas,

c'est pour cela que les travailleurs n'ont
pas de fortes organisations. Si nous vou¬
lions réaliser la Révolution sociale par la

Grève générale, comme les camarades eu¬
ropéens et américains, cela serait impos¬
sible dans notre pays. De plus, les tra¬
vailleurs sont très arriérés par manque
d'éducation. Beaucoup d'entre eux ne com¬
prennent même pas tes mots ; il est très
difficile, pour eux, de comprendre notre
idéal. C'est pourquoi nous pensons profon¬
dément que, une rébellion armée occupant
le pays, serait la seule forme de Révolu¬
tion sociale en Chine- Ensuite, nous aide¬
rions les camarades de partout pour la
révolution, ce serait une méthode plus effi¬
cace que par les brochures et la grève.
En Chine, depuis la Révolution, il n'y

a que des Républiques de nom, car le
despotisme existe- encore comme avant. Si
nos articles étaient plus révoluflo.ldaires,
les journaux seraient aussitôt interdits par
le gouvernement. C'est pourquoi notre pro¬
pagande ne peut pas être publique. Par
mi nos camarades, beaucoup se font insti¬
tuteurs pour propager notre idcal chez les
étudiants, mais beaucoup d'étudiants sont
fils de capitalistes, c'est pourquoi les ré¬
sultats sont encore très faibles.
Après une expérience de plus de dix ans

par la propagande, notre idéal ne pro¬
gresse- pas rapidement, c'est pourquoi nous
n'avons pas un meilleur plan révolution¬
naire. A cause de cela, il est difficile de
convaincre de nouveaux camarades, aussi
nous devons étudier la méthode révolution¬
naire, mais avec des remarques.
A l'occasion de notre Congrès Interna¬

tional, outre le rapport, nous Vous pro¬
posons les idées suivantes :

1° Créer une organisation internationale.
C'est parce que nous n'avons pas d'or¬

ganisation internationale que l'Anarchisme
progresse si lentement, parce que nos ca¬
marades du monde entier ne peuvent pas
se mettre en relations. Grâce à ce congrès-
ci, nous devons organiser la Fédération
anarchiste internationale et pour faci¬
liter les communications, ainsi que pour
la propagande, nous devons désigner un
ou deux camarades de chaque, pays com¬
me comité d'action, recruter des membfes
payants pour que l'organisation ait de
l'argent pour la propagande et éditer up
organe en espéranto, anglais et français
pour que les camarades du monde entier
aient une source d'informations.
2° Observer le mouvement syndicaliste.
L'organisation syndicale est le modèle

de la "société future. C'est pourquoi nous
devons nous occuper du mouvement syndi¬
caliste afin -que la classé ouvrière ait la
popssibilité de préparer la révolution so¬
ciale.
3° Une armée organisée pendant la pério¬

de révolutionnaire.
Beaucoup de. nos camarades se préoccu¬

pent seulement de la théorie anarchiste,
mais ne s'occupent pas de la méthode ré¬
volutionnaire. C'est une erreur. Nous pen¬
sons que la Révolution sociale ne pourra
pas avoir lieu en même temps dans le
monde entier, les Etats capitalistes nous
attaqueront, nous ne pourrons pas défen¬
dre l'Anarchie par la Grève générale, com¬
me en témoigne la Révolution russe. Aussi,
d'après les faits, pendant la période révo¬
lutionnaire, nous devons avoir une armée
révolutionnaire pour défendre le mouve¬
ment social.
4° Employer l'Esperantô comme notre

langue commune.
Nos camarades sont dans le monde en.

tier ; à cause de la diversité des langues,
nous ne pouvons pas nous unir. Pour sup¬
primer cette difficulté, nous devons em¬
ployer l'Espéranto comme langue commu¬
ne, car l'Esperanlo seul est répandu dans
le monde entier et son étude est très facile
pour les Orientaux. Si nous publions un
journal en 'Espéranto, cela mous aidera
beaucoup pour la propagande.
5° Fonder un Comité ,pour étudier les

méthodes révolutionnaires.
Nous avons une très bonne théorie, mais

les méthodes pour réaliser la théorie sont
trop peu nombreuses ; de plus, la situa¬
tion de tous les pays n'est pas la même
et les méthodes doivent être.changées se¬
lon la situation. Donc, maintenant, il n'est
pas nécessaire de propager nos idées, mais
il est nécessaire d'avoir des méthodes bon¬
nes et efficaces pour réaliser notre idéal.
A ce Congrès, nous devons fonder un

Comité pour étudier cela. C'est une affaire
très importante pour activer notre mouve¬
ment.
Les lignes ci-dessus sont le fruit de no¬

tre expérience ; nous pensons que nos ca¬
marades savent bien cela. Nous espérons
que nous auron-s un grand succès au
Congrès.

Vive l'Anarchie !
La Fédération Anarchiste Communiste

de langue chinoise ;

(Traduit de l'Espéranto par J. M.)

A propos du Congrès international
Dans notre compte rendu du Congrès

international nous avons omis d'annoncer
que le camarade Haussard avait été char¬
gé, à l'unanimité des délégués présents,
du -secrétariat international. La tâche du
secrétariat international sera de préparer
les prochains congrès Internationaux, d'as¬
surer une liaison entre les différents mou-
vements anarchistes nationaux et de pu¬
blier un bulletin international dont la pa¬
rution reste à déterminer et sera d'ailleurs
déterminée par les groupements anarchistes
nationaux.
Prière pour tout ce qui concerne le se-

Crétariat international d'adresser la cor-
reslponidance au camarade iHaussard, U,j1 rue Louis-Blanc. Paris (X*).

PARALLÉLISME
. Louzon avait raison en prenant pourtitre de sou récent article de l'Humanité '■
Etat de classe ? non ! Etat 'de caste. Lutte
de. riasse, disent les Communistes..;?. Non .!Lui te de caste, et je m'explique.Le communisme russe, autoritaire par ex-
ceuence, n'est qu'un perfectionnement des
modes de gouverner. Machiavel l'avait ou¬
blie, Trostky la trouvé et mis en valeur.
Car, gouverner pour les hommes supé-rieurs ■) du vingtième siècle (grinre Poin-
caré, Mussolini, Irostky), c'est -permettre '«
gaspillage, les satisfactions de tous ordra^ #
la guerre y compris, de la caste gouverne¬
mentale, .de la caste qui -possède le pays, decelle qui par ses c élégués au gouvernement
possède la Puissance. Gouverner, c'est aussi
laisser au peuple pour le tenir en laisse et
eVi haleine un idéal démocratique ; un idéal,
de dévouement à la République, à la Patrie,
à Dieu, au Travail. Il faut, selo-n les fortes
paroles de Nietzsche, qu'une grande quantité
de petit <c travail soit faite » pour servir le
gaspillage.
Le Communisme russe a parfaitement erm-

pris cela, et, son tour do force, son inven¬
tion géniale c'est d'avoir érigé le Travail en

une sorte de culte national, c'est d'avoit
repris à son compte cette formule en l'idéa¬
lisant : « Le travail c'est la liberté

. ! »

Le Travail-dieu, le Travail-force, le Tra¬
vail-liberté, le Travail-plaisir sont les formu¬
les avec lesquelles le communisme « crée un
« nouveau nive&u, une nouvelle méthode
« pour assembler les fohees, afin de conserver
« les petites productions, en opposition avec
« un gaspillage sans économie ; en moder-
« nisamt, en machinalisant plutôt il cherche
<c à asservir la nature destructive, pour en.
« faire l'économie de l'avenir » ; par l'érec¬
tion du Travail en une religion il forme une
nouvelle croyance « pour servir a la conser-
tion des faibles, puisqu'il faut « qu'une
« quantité énorme de petit travail soit fai-
« te »; il tend également « à la conservation
« d'une icroyance qui rende l'existence (i)
« possible pour les faibles et ceux qui souf-
« frent. »

Le pouvoir capitaliste lutte contre le com¬
munisme à la façon d'un commerçant ou
d'un industriel qui voit son rival possesseur
d'un procédé, d'un imoyen capable de ruiner
ses affaires et de s'installer à sa place.
S'approprier le moyen, il n'y faut pas son¬

ger, mais plutôt détruire l'œuvre qui gêne,
voilà to-ut ce que font les gouvernements
bourgeois.
Cela n'a pas réussi, et s'apercevant qu'ils

ont en face d'eux un concurrent (le pouvoir
soviétique) mieux outillé qu'eux pour l'ex¬
ploitation des forlces prolétariennes, ils cher¬
chent à (traiter pour partager les gains. Mais
là se dresse l'intransigeance russe, seule ma¬
nière de sauvegarder et d'augmenter les con¬
quêtes du pouvoir soviétique.
Sa formule : pas de concession, à la bour¬

geoisie, lutte à outrance 'dans tous les pays
contre la classe bourgeoise lui permet de
conserver l'appui des masses. Les conséquen¬
ces ; instauration du communisme domina¬
teur, au total, le plus grand rêve d'hégémo¬
nie depuis Charlemagne et Napoléon...
L'intransigeance russe étant son faicteur de

puissance par excellence, le communisme ne
peut traiter avec la bourgeoisie, ou traiter
seulement en gardant les apparences...
La bourgeoisie internationale sentant de ce

fait ses forces se désagréger, suscite la dicta¬
ture fasciste, le nationalisme pour parer à
sa déchéanîce.
Le fascisme devient le contre-pied bour¬

geois du communisme et tend à regrouper
les forces capitalistes éparses avec un idéal
rajeuni, à l'intention des masses.
Au fond, communisme et fascisme ne sont

que les formes que revêtent les castes riva¬
les qui se disputent la puissance.
Le seul ennui est que le peuple fasse les

frais de cette rivalité et de la casse qui peut
s'en suivre. C'est plus que jamais le rôle des
libertaires -de projeter la clarté libératrice
de la logique au fond des gouffres des cons¬
ciences. N'ayons pas peur des calomnies in¬
téressées et soyons moins naïfs dans notre
pacifisme à l'égaid de ceux qiui semblent être
les plus près de nous. Ne nous laissons point
broyer entre l'enclume et le marteau, si
communistes que soient ces outils embléma¬
tiques. Mieux vaut encore la société (capita¬
liste qu'un communisme genre <c Talan de
fer ».

L. GflLY.

(1) Citations de Nietzsche. Volonté de puis-
sance, 2 volumes, tome II, page 210.

Occasion :
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de Maurice LACHATRE

4 volumes reliés : 70 francs
En vente à la Librairie Sociale, 9,

rue Louis-Blanc, Paris (10e).
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Quinze jours après, ce fut ma Dachka qui
mourut. Elle avait crié pendant deux semai¬
nes, elle ne mangeait plus, elle ne suppor¬
tait plus rien. Elle s'affaiblissait et tout d'un
coup, un jour, elle se calma. Toute joyeuse,
je pensai : « Elle est soulagée. » Je voulus
la faire rire et je lui dis :
— Dacbenjka, jouons à la pie (4).
Comme Dachka fut gentille cette dernière

fois ! Elle joua à la pie, battit des mains en
cadence. J'en étais toute réjouie. « Grâces
soient rendues à Dieu », pensai-je. Que vois-

(4) Jeu enfantin. La mère dit à l'enfant :
La pie, cette vôlcuse, a préparé le gruau.
Elle a nourri les enfants,
Elle en a donné à celui-ci...
(On prend une des mains de l'enfant, chaque

doigt l'un après l'autre, en commençant par le
petit doigt, et on s'arrête au pouce.)

A celui-ci... à celui-ci...
Mais pas à celui-là.
Il n'a pas apporté de bois,
Il n'a pas cuit le gruau.
Il n'a pas nourri les enfants.
Ecs enfants sont nourris.
Ils s'envolent en piaillant
Jusque sur la tête.

(On lâche la main de l'enfant et, remontant
5e long du bras, oio lui chatouillo la tête.)

je tout à coup ? Elle se mourait, le hoquet
avait commencé. Oh ! comme j'eus du cha¬
grin à la voir comme cela !
Arriva la garde. Après un coup d'œil :
— C'est fini, dit-elle. Il faut faire la toi¬

lette.
Elle déchira la chemise et voulut emporter

Dachka. Et ma chérie eut-, encore trois ho¬
quets et ses larmes coulaient encore.
— Seigneur Dieu ! Elle vit ! Attendez

pour laver son corps.
Mais elle : « C'est fini, fini, à présent. »
Elle s'empara de mon enfant et voulut le

déposer au sous-sol. Mais je lui demandai le
temps de joindre ses menottes et de fermer
ses jolis yeux.
A peine avais-je laissé échapper un pre¬mier sanglot que la garde me cria rude¬

ment :

ici, ce n'est pas permis.Et elle prit ma chérie et la porta en bas.Je courus sur ses pas :
— Garde, laissez-moi entrer à l'église,quand on dira l'office des morts.
— On vous préviendra, dit-elle.Je fis les formalités pour quitter l'hôpi¬tal. Deux jours après, je demandai à la gaf-

— Ma bonne, quand pourrai-je aller à
l'église ? Je saurai bien la reconnaître parmi
les autres corps.
— Ah ! -dit-elle, tu t'y prends à temps :

on l'a emportée et enterrée le jour même
où tu m'en as parlé.
Je dis alors :
— Pourquoi ces tromperies 13
Et elle :

— Si on ne vous trompait pas, on ne pour¬
rait plus se garer de vos larmes (5).
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Nous arrivâmes à Perm. On nous débar¬

qua et on nous fit trotter jusqu'à l'endroit
désigné pour la halte. Je marchais en avant :
les petits suivaient comme ils pouvaient, en
pleurant. J'aurais bien voulu les déclarer ma¬
lades. Mais je craignais qu'on ne les mit à
l'hôpital. Je faisais tout ce que je pouvais :
tantôt je les portais, tantôt je les encoura¬

geais. Mais je ne réussis pas à échapper aux
médecins. A l'appel des enfants, on s'aperçut
de leur état. On fit venir un médecin. On mit
mes petits à l'hôpital et on me prit avec
eux.

On nous y conduisit en voiture. Le surveil¬
lant nous introduisit. Il y avait là une tzi¬
gane couchée, cheveux épars, les yeux hors
de la tête. Elle poussait des cris incompré¬
hensibles.
Le surveillant demanda :

— Où y a-t-il une place libre .? Il faut iUfi
lit. .

(5) Voir note 1>

— Il n'y en a pas, Votre Noblesse, tous
sont pris.
— Il faut en rendre un libre.
— Peut-être alors ce lit là-bas. On pourrait

l'occuper. La femme qui y est vient de mou¬
rir. Ça fait une place vacante.
Et on montrait du doigt au surveillant

un pauvre lit sur lequel un cadavre de fem¬
me était étendu.
— Allons ! et plus vite que ça, dit le sur¬

veillant, enlevez 1
A l'instant, on traîna le corps jusqu'à l'an¬

tichambre. C'était une femme âgée, aux che¬
veux déjà gris. On plaça une brique sous sa
tête. Et on me dit :
— Tiens, voilà un lit. Mets-y les enfants.
Je restais figée sur place, sans bouger, pen¬

sant avec angoisse : le drap et l'oreiller ont
touché le cadavre, comment s'en servir pour
les enfants ?
— Votre Noblesse,dis-je,nous sommes trois :

le lit ne peut faire que pour un, laissez-nous
nous en aller. Permettez que nous nous en re¬

tournions, leurs jambes se cicatriseront toutes
seules.
— Impossible, absolument impossible 1 dit

le surveillant. Vous passerez une semaine ici
eî les enfants guériront.
Il sortit. Je fondis en larmes. Naçha me

dit :
— Maman, pourquoi te désoler comme ça '?

Elle pleurait aussi, en disant cela, ses lar¬
mes tombaient lourdes et pressées comme des
grêlons.

' Mon enfant chérie, si j'avais prévu ce
que vous auriez à souffrir, je n'aurais pas
quitté la maison. Mais voilà, J'ai eu pitié de
votre père.,

La tzigane se mit à crier, ce qui accrut la
peur des enfants. Vania, de terreur, se pres¬
sait contre moi et son mal lui arrachait des
larmes. Je couchai mes petits sur le lit, mais
je rejetai le drap. « Il faut le mettre à l'air »,
me dis-je. Je demandai à manger.
La femme de service m'apporta quelque

chose de si mauvais que je ne pus l'avaler.
Les enfants ne mangèrent rien.
Nous passâmes neuf jours à l'hôpital, sans

savoir quand on nous congédierait. Le dixiè¬
me jour, Dieu eut pitié de nous. Je sollicitai
qu'on nous accordât de partir. « Les enfants
vont mieux », dis-je.
On nous laissa aller. Nous sortîmes. Les'

petits étaie.nt dans le même état qu'avant :
à peine s'ils pouvaient avancer.
Je leur disais tout bas, car je craignais

qu'on ne les reprit à l'hôpital :
r— Allons, petits chéris, faites tout ce que

vous pourrez pour marcher plus vite.
Quand nous eûmes parcouru une certaine

distance, nous nous assîmes pour nous repo¬
ser. Puis nous repartîmes et nous finîmes
par arriver. Enfin, voilà nos gens, tous se
réjouirent de nous voir. Danilo me dit :

■— La vie qu'ils m'ont faite, ça devenait
ennuyeux. Vasjka ne me laissait pas tranquil¬
le ; « Et maman, quand est-ce qu'elle re¬
vient ? » Et il ne cessait de pleurer.
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Nous considérons qu'il est du devoir de la
■■Syndicat uni-

main; des
■ ■ H. - , s'en sont

emparé brisant ajfi&i lupità, en cbaisaw l'es-

Dans l'Imprimerie Dans l'Alimentation
LE SYNDICAT DES TRAVAILLEURS

DE L'IMPRIMERIE DE TOURS
AUX CAMARADES DELEGUES AU CONGKLo

EXTRAORDINAIRE DE BOURGES
Camarades, ,

Le Sj-ndfoat des Travailleurs de 1 Imprime
rie de Toiars, après un examen attentii
divergences qui divisent a nouveau -±
T. U. et des résolutions qui seront P^entees
ià votre appréciation à Bourges, a décidé
rie i>as (participer a ce Congres.
Voici les raisons qui ont motivé cette déc.
« Partisans d'une « Unité plus "• [)^.s

estimons que les querelles qui aillent et
iblent si profondément notre C. G. 1 vV' .jn"
dent particulièrement dallicile la -tache de mu -
tenir au sein de notre propre orgamsatib
l'unité morale si indispensable a 'a réalisation
de nos revendications quotidiennes et par c
même nous éïoignen, chaque joua' uavania0e,
du but que se propose le syndicalisme : 1 e.y
^ereff^aidkit que les organisations
aient plus de liberté morale et ne soient pas
constamment appelés à se prononcer sur les
procès de tendances que se complaisent a se
flaire ceux que nous avons placés à la tète de
nos organismes centraux;

« Ces luttes intestines finissent par fatiguer
les énergies les plus éprouvées et chacun aspire
à avoir enfin le'loisir de faire du syndicalisme :

par ailleurs nous sommes tous riaûjûgn

LE CONGRES DE L'ALIMENTATION
Rapport moral, rapport de la commission

de propagande, tout s'est discuté suit le plan
politique pour les uns, sut l'économique pour
ies autres. Ires trois .premiers jours ont été
absorbés par la discussion de ces questions et
l'orientation avec laquelle elles sont reliées.
Gaptalions de mandats, insultes, mereonges,
tels sont les éléments qui ont servi à An-
tourville, à Rouille, qui vont servir à Rada-
mond pour construire une majorité qui est en
même temps minoritaire. Voici comment : 27
syndicats se sont prononcés pour la motion
Barbet, 28 pour a motion Sémard devenue mo¬
tion Racamond pour l'a circonstance, 3 syndi¬
cats avec mandat impératif pour la minorité
confédéra. o ont élé exclus du vote sous pré¬
texte qu'ils sont arrivés trop tard. C'est donc
30 syndicats qui se trouvent être minorité et,
à côté, 28 syndicats sont majorité.
Bousquet, qui sort de prison depuis quelques

mois à peine, quoique ayant un mandat, a été
élimine du Congrès comme le sont dans tout
le mouvement ceux qui se refusent à servir un
parti politique : « Un parti qui n'est par, com¬
me les autres », nous a dit la dictature,, Tcliet-
ka, Armée Rouge qui personnifie et qui vit en
Racamond.
Dès le début, la discussion revêtit uiffl carac¬

tère animé d'hostilité et de violence.
lAntourville et Boville Purent insolents, hos¬

tiles, systématiquement mensongers, de parti
pris, de mauvaise foi, suivit de toute la sé-

prlt û'nrupn qt dé qtoCafcpe ai uUÎôs à Tabou.-
'Jsàaraent de nn.3 légitime-s roVocûteations et à
te réaSss.tion de notre idéal.
Nous i.\emapderons aux camarades partisans

du syndicalisme nettement fédéraliste, c'est-à-
dire se suffisant à lui-même, de rentrer avec
nous dans la bataille pour signifier aux dicta¬
teurs que le syndicalisme est la maison où se
réfugient tous les exploités du capitalisme pour
le triomphe de notre chère devise : « Bien-être
et Liberté ».

Ce jour-là. notre syndicalisme pourra pour¬
suivre sa route, non, pas avec une secte de uar-

tisans, mais avec toute l'armée des Travailleurs
des Transports en marche pour leur émanci¬
pation. ,

Pçmr hi minorité du Syndicat Unitaire des
Fr. GRANGE.
——

P0liïpVi¥Bl8"LMrif

One Réponse
Ayant reçu une lettre du camarade Mathieu

dans laquelle celui-ci demande rectification sur
l'article où il est question de lui, je déclare
qu'il n'y a aucune rectification à faire, sa let¬
tre ne détruisant aucunement mes affirmations.
Le Libertaire, en effet, est. un journal libre,
mais pour Jes hommes libres ; seulement, ne
voulant pas* encombrer ses colonnes par dès
polémiques qui ne serviraient qu'à ne faire res¬
sortir qu'un « jeune et brillant militant » fai¬
sant le jeu du Parti communiste, je considère
l'incident comme clos.

M. LANCLOIS.

Syndicat des travailleurs des abattoirs.
■

pour reconn-atre que le syndicalisme « ne peut quelle politicienne qui hurla, sans arrêt, comme
suffire à tout » mais, par contre, nous une déchaînée aux chausses de Jung,
croyons fermement « qu'h se su-Kit à lui- Autoutrvijle & qualifié Jung de termes crusta-. ; c^s . ginigè, comédien, politicien savant,

menteur, hypocrite ; ensuite, il lui a décerné
des louanges sur sa gestion.
Pour après avoir dit : « En 19(15 l'heureuse

pénétration des anarchistes dans les syndicats
fit la cohésion syndicaliste », par une argumen¬
tation souterrains et insolite introduire la po¬
litique aux lieux et places de l'économique,
Autourville a renié ses idées,* son passé, ses
enseignements, sa dignité en se mettant à ta
solde de ses ennemis avérés d'antan : les po¬
liticiens. , ... „ ,

Rovi.lle, qui défend la eih'.ourme. sollicite les
fonctions fédérales, ce sera chose faite après le
Congrès, mais il déclare que le syndicalisme
est entaché d'impuissance, il accuse les syndi¬
qués, qui le nourrissent et qui sont aippetés à
le nourrir bien davantage encore, 'de manquer
de vigueur, d'énergie, de conscience.
Boville soutient la chiouirme : il faut des

flics, des cognes, des gradés, des chefs, des
prisons. Si iRoibespieroe avait eu assez de pri-
sons et d>e guillotines, la Révolution n'aurait
pas engendré Bonaparte. Je lui rappelle que la
foule qui criait : « A Berlin t » y était poussée
par Guesde, se faisant ministre de la défense
nationale. « C'est donc toi et les tiens qui êtes
responsables. Tu ne prends de cet homme sot,
légal, vindicatif et sanguinaire que te plus som¬
bre de sa vie. Et toi: pour ton ambition inté¬
ressée, te faudrait-il des sacrifices de vies hu¬
maines ! C'est provoquer au meurtre anonyme.»
Racamond nous a dit : « Le syndicalisme

est impuissant h faire la Révolution, à soutenir
les grèves ». Ce sont les commerçants et les
propriétaires qui ont nourri les grévistes du
Roucnu ; ce sont les membres du Parti Com¬
muniste qui organisant dans les petites^ com¬
munes la propagande syndicaliste. » Et toi. Ra¬
camond, qui te paye tes délégations ? La Fédé¬
ration, les syndiqués, ces cochons de payants,
pour enquêter faussement, salir les militants et
les groupes, qui t'engraissent.
Notre ami Viclel s'est multiplié courageuse¬

ment pour repousser les politiciens, Berliet
aussi
Noire ami Guinet a démontré que le travail

fédéral a été impossible par l'ostracisme et la
suspicion, par l'intrusion de la politique dans
le domaine .économique.
Tous les moyens sont bons t noyautage, pas¬

sion de toutes sortes, violation _ de mandats,
n'ont pas permis d'avoir une majorité. Les po¬
liticiens. tout, en étant en minorité, par des
moyens spéciaux sont 5. la tête de notre Fédé-
ration. C'est la politique qu'on va voir h l'œu¬
vre en attendant qu'on y réfléchisse.

Jean PEYROUX.

fermement « qu'il se stitl.it à
même », aussi est-ce pourquoi nous repoussons
toute ingérence de groupements extérieurs qui
•peuvent, en toute liberté mais à côté et en
dehors du syndicat, poursuivre la transforma-
tion sociale *

« Cependant, il serait inadmissible que ie
droit de critique et de libre examen soit banni
de nos organisations et il suffirait, à notre avis,
d'une plus profonde connaissance et d'une plus
sage compréhension du syndicalisme pour ame¬
ner l'accord tant souhaité et renforcer lia disci¬
pline indispensable dans l'Action ;

« Cet .accord, cette discipline, sortiront-ils du
Congr s extraordinaire de Bourges '!

« Nous le souhaitons, espérant que — maigre
les querelles de boutique et de prédominances
personnelles existantes — les minorités sauronu
s'incliner devant les décisions prises à ce Con¬
grès, renforçant ainsi la discipline syndicale
et donnant une plus grande confiance dans la
possibilité d'une unité .plus forte ; j
Toutefois, sachant combien coûte 1 organisa¬

tion • de tels congrès, nouis n'en restons pas
moins convaincus que là seront gaspillés les
deniers si laborieusement recueillis et destines
à une plus saine et .plus réconfortante propa¬
gande ;

« En conséquence,
« Pour les raisons ci-dessus énoncées, vou¬

lant marquer son mécontentement sur un état
de choses qui n'a que trop duré, le Syndicat
des Travailleurs de l'Imprimerie de Tours dé¬
cide de ne pas .participer au. Congrès extraordi¬
naire de Bourges, et serait heureux de voir les
camarades à qui les syndicats ont confié la
charge et la lourde responsabilité de diriger
3e mouvement syndicaliste révolutionnaire on
France, revenir à une plus sage compréhension
du rôle qui leur est dévolu et engage tous les
camarades présents au Congrès à les y inviter
expressément ;

< En autre,
« Le Syndicat des Travailleurs de l'Imprime¬

rie de Tours accueillerait avec empressement la
tenue d'un Congrès mixte des deux C. G. T.,
en vue d'une plus grande unité de la classe
ouvrière. »

Pour le Comité syndical et par ordre :
Le secrétaire advint,

R. GIRAUD.

Dans le Bâtiment

Une infamie
Pour avoir commis le crime de défendre avec

brdeur son autonomie et son indépendance me¬
nacées, la Fédération du Bâtiment subit depuis
quelque temps les attaques injustifiées, violen¬
tes et sournoises du Parti Communiste, de
l'I. S. R. et de tous les ennemis du syndica¬
lisme indépendant. C'est ainsi qu'à l'heure où
Je Congrès de Bourges va fixer les destinées
Gu Syndicalisme, qu'une campagne d'excitation
et de calomnie est entreprise contre elle sous
des formes les plus méprisables. .Les menson¬
ges les plus abjects sont colportés .par ses
adversaires qui, ne se contentant point de dis¬
cuter de doctrines, se servent d'arguments mes¬
quins. C'est ainsi que certains vont à travers
le pays répandre cette ineptie que la Fédération
du Bâtiment vide sa caisse pour conquérir des
mandats. Alors qu'à la vérité les Congrès ré¬
gionaux et les réunions furent organisés con¬
formément aux statuts.
Cette campagne d'excitation et de haine a

pour but de discréditer les militants du Bâti-
anent, d'affranchir leur influence morale et de
réduire la force de la Fédération du Bâtiment.
Jusqu'ici, consciente de la loyauté de son ac-

as qui lui étaient adressées de toutes parts,
.te fait d'une excessive gravité l'a contrainte

Jion.
U© fait d'une excessive gravité l'a contrainte

Ide sortir aujourd'hui de la neutralité qu'elle
s'était volontairement imposée, s'élever la pro¬
testation la plus véhémente, de dénoncer à tous
les honnêtes gens, à quelque tendance qu'ils
appartiennent, l'ignominie dont elle est victime
de la part de ses adversaires de tendance.
L'Humanité du mardi 23 octobre reproduit un

rapport du secrétaire de l'I. S. R., Lozovsky,
qui, hypocritement, porte contre notre Fédéra¬
tion l'accusation de trahison à l'égard des Révo¬
lutions russe et allemande. Voici sous quelle
forme l'accusation- incriminée est portée : « La
« C. G. T. russe flétrit ies petits groupes anar-
« chistes, réformistes et anarcho-syndicalisles
« en France et en Allemagne, qui ont entrepris
« une campagne contre la Révolution, allemande
« en frayant ainsi les voies à leurs trahisons^
« à la sanction moraîe de l'intervention et à
« l'écrasement de la Révolution allemande et
,« de la Révolution russe ».

N'est-ce pas répugnant ?
La Fédération du Bâtiment se voit visée dans

cette partie du rapport de Lozovsky, car la
Fédération, à la suite des événements d'Alle¬
magne, a envoyé à ses syndicats une circu¬
laire leur demandant d'être vigilants, et, face à
ces événements, de se tenir prêts à répondre à
«on appel. Considérant que les organisations qui
détiennent les rouages indispensables de l'orga¬
nisation économique doivent les premières en¬
trer dans l'action, elle leur demandait de sui¬
vre mais do ne point précéder ces organismes.
La Fédération entend aussi dire que toujours

elle fut ennemie du bluff, qu'elle a souci d'œu-
vrer pour le bien de la classe ouvrière, mais
qu'elle se refuse A-faire le jeu d'un parti quel¬
conque.
C'est pour avoir énoncé ces vérités essen-

itielles qu'elle est accusée de trahison. Sans vou¬
loir rappeler ici le pacifisme énoncé par Trotsky
au nom de la Russie à l'égard du capitalisme
allemand, la Fédération du Bâtiment laisse au
compte de ses accusateurs le crime qui lui est
imputé. Elle emend faire cesser ces procédés
ignobles, indignes de véritables révolutionnai¬
re;. Elle met en garde toutes les organisations
ouvrières, tous les groupements révolutionnai¬
res contre les accusations calomnieuses de
trahison portées hier contre Brontchoux, au¬
jourd'hui contre elle, demain contre d'autres
adversaires fie tendance. Llle leur ^ demande
de protester de s'unir à elle pour faire cesser
de telles pratiques, indiquant que tous les
moyens même les plus énergicïuçtS, doivent
être mis en œuvre pour que cesse cette cam¬
pagne entachant 1 honnêteté des militants sin¬
cères et détruisant chaque jour la force du
hloc des organisations ouvrières

Le Bureau fédéral,
ta Commission exéculive.

Dans les T. Ç. R. P.
BAS LES MASQUES

Jusqu'à ce jour, quelles que soient les ten¬
dances de la majorité des délégués au Syndicat
Unitaire des Transports, si majorité il y avait,
la minorité avait toujours pu exprimer son
point de vue, et le syndicat s'était toujours pro¬
noncé, après avoir discuté l,es questions por¬
tées à l'ordre du jour-
Mais, depuis le 27 septembre, il n'en est plus

de même. Avant pris les ordres du grand mani¬
tou des commissions syndicales, les dictateurs
ont déclaré que la minorité n'avait désormais
plus qu'un droit, celui d'obéir sans discuter.
C'est ainsi que le camarade Faucher, de l'ate¬

lier central, fut élu, malgré nos protestations,
délégué au Comité général de l'U.D.S. Ce cama¬
rade est bien placé pour prendre part aux dis¬
cussions de ce comité, lui qui, malgré les ordres

Jion et de la pureté des buts poursuivis, la Fé- svrTdïcaux" 'a' travaillé le *1« mai'. C'est ainsi
dération n'a pas daigné répondre aux provoca-®! m"le à la réunion de délégjés du 11 octobre où
ainTic uni lui /itoinrif n/î'rncc.Anc /1a t/Milne wn-n*.4 ' , "

SgoscrinMilliers
Tous les compagnons n'ont pas les

moyens de souscrire pour le Libertaire
quotidien. Aussi, avons-nous accordé la
facilité de souscrire par moitié ou par

quart (50 ou 25 francs).
Il 'est encore un autre moyen de hâ¬

ter la parution d'un quotidien anar¬
chiste, en y intéressant tous les tra-
vadleurs : c'est de prendre des actions
ou part d'actions par chantier ou ate¬
lier.
Militant qui travailles ici ou là, fais

connaître ton Libertaire hebdomadaire ;
fais le aimer ; montre la nécessité de
le rendre quotidien et incite tes compa¬
gnons de labeur, dans l'usine, sur le
chantier ou au bureau, à souscrire ce
qu'ils peuvent sur une liste que tu fais
circuler. Et quand l'ensemble de ces
petites sommes aura atteint 25, 50 ou
100 franes, prend, au nom de ton chan¬
tier, de ton usine ou de ton bureau, un
quart de part, une demi-part ou une
part entière à l'Emprunt du Libertaire
quotidien.
Allons, les copains, hâtons-nous. Le

procès de Germaine Berton approche.
11 nous faudra la défendre chaque iour
contre la presse réactionnaire. Couvrons
l'emprunt!

On souscrit tous les jours, de 9 à
12 heures et de 14 à 19 heures. Le di¬
manche, les bureaux du Libertaire et
de la LAbrairie Sociale sont ouverts
jusqu'à midi.

On peut faire parvenir également les
souscriptions par la poste, en utilisant
le Chèque Postal : Fraternelle, 575-09,
Paris.

En achetant deux livres, 2 te. 25; N. N. 10
francs; X., 1 te. 40; n'importe 1 te.; un te,
-4 fr. • Grasset, 1 te. 25; versé par Lemoim
(Roudavre, 1 fr.; RoudieF, 3 fr.; Jules Renaud,
1 fr. ; Jean Bonnetam, 1 fr.; lejjère.Guy 1 te,
Mortel, 1 fr. 55; Lemoine, 2 te. ; Gilet, 2 fr. ,o),
Tessier et sa compagne, 5 fr. ; Uno 3 fr. , un
bûcheron espagnol, 5 fr. ; Gouttières, 1 f .,
Dard 2 fr • Machin, 2 te. ; Roustain, 2 lr.,
deux'zèbres, 3 te.; Fleurier 3 fr. 50; en pas¬
sant, 2 fr. ; François, 1 te. ; Senet, 1 fr. ; Michel,
2 fr.; Chambenoit, 2 fr. ; Graveau, 0 fr. 30; en
passant, 5 te.; Raymonde, 1 fr.; Tabary,_ 1 te;
Riche 5 te.; la petite Fernande, 3 fr. 75; Jac¬
ques ' « fr. 50; deux espérantistes, 4 fr. «0;
sans' patrie, 1 fr. ; bon cœur, 2 i'r. ; Colaâ, 5
francs; Foray, 5 te. ; Grinaud, 2 te. ; Gilberte
Giroux 10 fr. ; Férandel, 2 te. ; Denise, 1 fr. ;
Renée 1 fr. ; Louise, 1 fr. ; Dêdé et Lisette
Reltriàux, 2 fr. ; Langlois, 2 fr. ; Grosset, 5 fr. ;
groupe de Bruxelles (versé par R. Vacquier),
2,8 fr 65; Prudhomme Louis, 5 fr.; groupe de
La Ciotat, 1 fr. 50; Nini, 10 fr.; Mandverd, 5
francs; en passant, 5 fr.; Mortperrin, 2 fr. ;
Delmotte Oscar 5 fr. ; Janinot, 2 fr.; Pierre et
Jean, 2 fr.; Léchevin, 1 te.; Canals, 1 fr. :
groupe du 17° (vers, hebd.), 10 fr.; Germain,
5 fr. ; Ducastel, 5 fr. : Estève, 1 fr.; un liber¬
taire espagnol, 5 te. ; Corcelle Raoul, 2 fr. ; Bery
Albert, "3 fr. ; Joseph Hanni, 2 fr. ; Guillorè,
2 fr. ; Pedro, 3 fr. 50; groupe d'Antony, 2 fr. ;
groupe Terre et Liberté, 25 fr. ; Joachim Caria
Forimba, 5 fr. ; Toulouse Paul, '5 fr. ; M. Car-
rieiro, 10 fr. ; Leblon, 2 fr. ; René, 5 fr. ; Auslot,
de Toulouse, 5 fr. ; Belli, 2 fr.; Courvoisier, 5
francs ; Bernard, 1 fr. 50 ; Le Tannou, 2 fr. ;
Gauvelet, 5 fr. ; René Froment, 10 fr. ; Betton,

: 2 te. ; El Sastre, 5 fr. ; Alloin, 2 fr. ; Jockey,
1 fr. 50; Briolet, 2 fr. ; Ebeno, 2 fr. ; Paulo,
2 fr. ; Pierre, 2 fr., Petit Lucien, 2 fr. ; Médal,
5 fr. ; rédacteur sportif. 5 fr. ; Jlglaja et Lurgi,
10 fr. ; Debart, 2 te. ; Pot à colle, 3 fr..; Che-
nard, 1 fr. ; en passant, 1 fr. ; Roger Pasquier,
5 fr. ; Anthropus, 0 fr. 80; Siebel, Bobiny, 3
francs ; Germaine Linthauit, 1 fr. ; groupe de
Vigny, 5 fr.
Total de la présente liste : 384 fr. 55,
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«L'EN DEHORS»
Sommaire du numéro 21 :

Le « métier » de maître d'école (E. Armand).
— Pour faire réfléchir. — Réalités, Vérités (Ge-
tyrd de Lacaze-Duthiers). — S'abstenir de juger
(Ovide Ducauroy). — De la liberté (Marc L.
Lefort). — Le poète et l'Humanité (Pierre des
Ruynes). — En marge des compressions so¬
ciales. — Paroles d'hier et d'aujourd'hui. —
Groquignoles. — En guise d'épilogue. ■— Eloge
de la vérité (Albert Reeb). — Poème érotlque (E.
Armand). — Glanes, Nouvelles, Commentaires.
— Mon histoire (C. Romeas). — Grandes prosti¬
tuées et fameux libertins (Emilio Gante). — Les
buts de l'Etat (John Henry Mackay). — Les faits
et les gestes. — Correspôndance. — L'En dehors
(E. Armand). — Idéalistes (Walter Fuchs). r-
Aux compagnons. — Avis et communications.
Un numéro, 25 centimes. — S'adresser ù E.

Armand, 22, cité .Saint-Joseph, Orléans.

La réunion organisée par le groupe du 17° a
donné d'excellents résultats. Les groupes des
11°, 13e, 17e, 18e, 10e, 20°, de Drancy, a lory, la
Jeunesse Anarchiste s'étaient faits représenter
Nous ne doutons pas que les autres groupes de
la région qui n'ont pu participer à nos discus¬
sions ne tarderont pas à joindre leurs efforts
aux nôtres. Tous les camarades se sont trouvés
d'accord pour juger indispensable l'association,
l'entente libre entre les groupes et qui, sous
le nom de Fédération, s'efforcera de susciter
une recrudescence d'activité de la propagande
anarchiste ; éducation, action.
Il s'agit de soutenir les groupes faibles, d en

former où il n'en existe pas, d'assurer des réu¬
nions intéressantes, de répondre aux besoins de
l'agitation ; campagnes pour l'amnistie, pour
Alakhno, etc. Il faudra dénoncer la mauvaise
foi des charlatans démagogues qui vont pro¬
chainement piper les suffrages. La besogne ne
manque pas. Un secrétaire tout seul ne peut
suffire à tout.
Le secrétariat sera assuré par un bureau de

propagande comjposé de trois camarades qui ont
été désignés : Léon Louis, Arrachait, Mualdès.
Un comité d'initiative composé d'au moins

deux délégués par groupe se réunira tous les
quinze jours ou exceptionnellement en cas d'ur¬
gence. Les délégués des groupes seront donc
invités à donner au bureau de propagande une
adresse où ils pourront recevoir leurs convoca¬
tions.
La première réunion de ce comité aura lieu le

lundi 1!) novembre, a 20 h. 45, rue de Bretagne.
Les groupes pourront envisager Je montant de

la cotisation qu'ils oomptent verser le plus ré¬
gulièrement possible à la Fédération et effectuer
ce jour-là leur premier versement.
L'assemblée générale des groupes de la région

parisienne sera convoquée régulièrement tous
les mois, et un compte-rendu de tout ce qui aura
été envisagé sera soumis à son appréciation.
Il importe que par notre dévouement, notre

esprit de méthode, notre volonté, l'idée anar¬
chiste soit répandue, propagée, plus que jamais,
envers et contne tous.
D'autres projets, des initiatives viendront nom¬

breux. La première besogne est de se sentir
les coudes pour assurer la vitalité de notre asso¬
ciation.
Tous à /l'ouvrage, camarades. Unissons-nous

pour le débourragie indispensable, pour l'action
anarchiste.

Le Bureau de Propagande.

Groupe libertaire et d'Etudas sociales de)
Troues. Mîircli ~0, >ii 8 li&nr&s 30, icéuniQH «du!
groupe, Bourse du Travail, salle 15. Ordre du
jour : propagande anarchiste oans la région.
Causerie sur la dictature du prolétariat par

un copain.
Invitation à tous les camarades sympathi¬

sants. qui sont nombreux à Troyes Nous de¬
mandons aussi aux copains de l'Aube de se
mettre en correspondance avec La camarade
Legrand, rue'Kléber, 46, Troyes, cela afin de
coordonner nos efforts en faveur de l'idée li¬
bertaire.
Que tous les camarades soient présents et

exacts autant que possible. Appel est fait à
tous les dégoûtés des soi-disant partis révolu¬
tionnaires.

X
Bordeaux. — Un meeting pour Nicolau et

Maiteu aura lieu ce samedi soir 17, salle de
l'Athénée. Certaines organisations refusant le
concours du groupe anarchiste, les copains
sont priés de venir nombreux pour agir sui¬
vant les circons;ances.

>-•♦«»-< —

Budget de l'U. A,
Mois d'octobre 1023 :

Dépenses,
Congrès 'international ......—.-.—..-r,
Dépenses diverses ...- -v.. ,v>>

153 50
67 70

Total des dépenses..—.».-.». 221 20

Becctles
Cotisation du groupe lAissoeiation li¬

bertaire Nord, 5 fr. ; Groupe du 20e,
10 (Cr. ; Groupe de Roubafei, 15 fr. ;
Groupe idiste, 5 fr. ; Groupe du 19e,
10 fr. ; Etudes Sociales Rueil, G fr. ;
Monitluçon, 10 fr. ; Onnaing, 6 fr.
Groupe

fr."
Fructidor, 31 te. ; Bordeaux,

• • V» ' • •

»«ÇA CONTINUE.
Eh oui, encore un ! Encore un qui doit

quitter à tout jamais notre libérale repu¬
blique. Nous inous indignions contre 1 ex¬
pulsion de notra ami Sam, et voila que
notre camarade Martin est frappé a sou
tour. La semaine dernière, au Comité d Ini¬
tiative, il avait demandé îi l'Union Anar¬
chiste de continuer vigoureusement sa cam¬
pagne pour Makhno. Le lendemain matin
i] était arrêté, emmené à la Préfecture de
Police et, sans aucun délai, sans avoir Jo
temps de dire adieu à ses amis, il devait,
dans la «même journée, quitter le territoire
français. Et notre camarade Martin, chas¬
sé par les Soviets, chassé par les bour¬
geois (oh ! coïncidence 1) se voit obligé, lui
aussi, de reprendre une vie vagabond© par
le globe. Son crime ? Avoir élevé la voix
pour défendre Mahno. Son crime V litre
un homme libre. Car, aussi bien sous la
dictature Lénine que sous la dictature Poin-
caré, il est défendu d'être un homme libre.
Voilà pourquoi, Sam et Martin, nos chers

camarades Sam et Martin, sont exilés.
G. V.

GROUPE ANARCHISTE DU 20™ ARRONDISSEMENT
Tous les révolutionnaires,
Tous les travailleurs,
Tous ceux qu'intéressent les événements de Russie, voudront connaître

La vraie Figure de Nestor Makhno
Les communistes le présentent comme un bandit, un aventurier.
Nous autres, anarchistes, pouvons montrer en lui un des plus purs héros

de la Révolution. C'est ce que nous ferons en un

GRAND MEETING CONTRADICTOIRE
qui se tiendra le mercredi 21 novembre, à 20 h. 30, dans la grande salle de la
Bellevilloise, 23, rue Boyer (métro Marlin-Nadaud).

ORATEURS :

GAUDEAUX ANDRE COLOMER CHAZOFF
Participation aux frais : 0 fr. 50.

l'on devait discuter de l'orientation syndicale en
vue du Congrès de Bourges, Simon, secrétaire
de l'organisation», membre du Parti communiste
et futur député, fit les choses à merveille. Il
envoya des convocations individuelles aux délé-

'

gués membres du Parti communiste et laissa à
l'Humanité. journal que les militants sincères ne
lisent plus, ie soin de toucher le reste des délé¬
gués. d'où majorité moscoutaire à la réunion.
Et Simon fit voter, sans même les discuter, ies
mot ons d'orientation de la majorité de _la C. E.
de la C. G. T. U. dont il est un des signataires
en tant que membre de cette majorité. Mais
la minorité se dressa devant de telles préten¬
tions de dictateurs et estima qu'il y avait ueu
de demander la convocation de la masse des
syndiqués rtour qu'ils puissent régler au-dessus
des tendances cette importante question. Mais
Simon déclara que les mandants n'avaient rien
à voir dans cette question. Lors du Congrès
de Saint-Etienne, nous avions voté la motion
Moiwnousscau avec adhésion à l'I. S. R. et rati¬
fication de l'article 11. Mais, oepuis Samt-
Etienne les temps ont changé, car b.en des
fois la minorité du 11 octobre fut majoritaire.
Lors du Congrès de Scine-ct-Oisc, où fut voté
un ordre du jour désapprouvant les commis¬
sions syndicales, puis quelques jours après,
où les délégués décidèrent de porter leurs voix,
sur le nom du camarade J.B. ValJet, à l'élection
de secrétaire à l'U. D. S., sont bien deux preu¬
ves line les motions d'orientation adoptées sans
discussion le 11 octobre se trouvent on contra¬
diction formelle avec les _ conception;-» du svn-
dicat. En ce temps-là, Simon était furieux, il
parla de démission parce que nous avions
changé d'orientation depuis Samt-Et.enne, mais
le Parti communiste, sans doute, lui donna . or¬
dre de rester pour prendre plus tard une revan¬
che. Cette revanche, il l'a eue le 11 octoore.
Ah ! Messieurs les hystériques-communistes,

continuez votre vilaine besogne, mais si la
tombe qui a commencé à se creuser au syndicat
unitaire des Transports se referme a jamais,
ne nous accusez pas, ce sera votre œuvre.
Certes oui, parce que nous mettons le nez à

la fenêtre, vous nous insultez, vous nous trai¬
tez de bourgeois, de salauds, de dégueulasses,
mais il nous semble que les salauds et les dé¬
gueulasses. au syndicat unitaire sont ; 1» le se¬
crétaire Simon, qui "prétend se dresser contre
le capital et qui, possesseur d'une petite for¬
tune, met cette petite fortune au service du
capital pour mieux nous exploiter et nous or- ri¬
mer ; 2° vous, messieurs les-délégués hvs'éri-
ques-communistcs qui prétendez vous dresser
contre le gouvernement actuel, ne permettez
pas aux autres de se dresser contre la dicta¬
ture communiste. Notre .devoir, à nous, minori¬
taires, est de jeter le cri d'alarme et de dé¬
noncer publiquement les démolisseurs du syn¬
dicat.

POUR LE «LIBERTAIRE» QUOTIDIEN

Les Souscripteurs à l'Emprunt
DOUZIÈME LISTE

N" Noms Nombre
de parts Sommes

CTO NINI i
CT1 Joseph NANNÏ
072 René GUILLORÉ \
C73 DEBLON et sa compagne
074 LEGGUAY
075 SAUMER
076 EL SASTRE 1
077 Lucien PETIT... \
078 - Groupe végétarien espérantiste « \
079 Paul GELTON \
680 L. P., Lyon j
681 Paul BARRUET
0182 GUILLOT
083 Chantiers Lafont, versé par GiÙot i
684 BONVALOT „

6S5 Lucien et Lucienne LE TANNOU \

Total de la présente liste
Total des listes précédentes

Reçu a ce jour...............

PARTS D'ACTIONS :
TROISIEME LISTE

Groupe du XVm° 25 fr,
Joseph COT 05 _1
Un camarade soldat qui souffre 25
William B j 25 —

Vilberg 25 —
Groupe des affranchis d'Oyonnax 50 —

Total de la présente liste..liofr.
Total de la première liste.. .•> .>•»»»>300 —

Total des ports d'action..»>».....»«• •:...«•«• .»>■&-. 475 fr.
Total des actions.......... .... 08.500 f r.
Total des parts d'action....t. .»™. 475 —j
Total général.... . ......... >B!. 68.975 fr.

—.

100 »

100 »

100 »

100 )>

100 )>

100 >t

100 j)

100 »

100 »

100 »

100 ))

100 )>

100 »

100 »

100 »

100 »

1.600 )>

60.900 »

68.500 )7

Fédération Anarchiste du Nord
et du Pas-de-Calais

Total ....

Versements pour Congrès
international :
Groupe du 20e, 50 te. ; Lavero, Lis¬

bonne, 20 te.
T otal

Versé par José Miquel.... •

103,

70
10

Total des recettes....... 183

Excédent de dépenses 36 20

GROUPE DE LILLE
Le groupe de la région lilloise a décidé fie

donner un concert au profit de la propagande
dans le courant de décembre ou janvier. Les
copains qui voudraient prêter leur concours au
point de vue chant, monologue et acteur, sont
priés de se mettre en rapport avec Périer Al¬
bert-, rue d'EUne, à Wasquehal ; le groupe pos¬
sède amie salle, il ne nous manque donc que des
copains.
Nous avertissons tous ies copains de la ré¬

gion lilloise que le « Libertaire » est en vente
rue du Molinel, rue de la Vieille-Comédie, ainsi
que le « Combat » qui, à partir du n° 7, sera
déposé chez tous les libraires et kiosques à la
ville.
Réunion du groupe de Lille, au siège, samedi

soir, à 7 heures Causerie contradictoire par
Périer, sur les métiers nuisibles. Bonne invita¬
tion à tous.

—-

CONVOCATIONS

PARIS ô BANLIEUE

Groupe du Xlll«. — Vendredi 1G novembre, à
20 h. 45,163, boulevard de l'Hôpital, oauserie par
André. Sujet traitâ : L'Antimilitarisme. Invita¬
tion à tous. Les contracdicteurs sont sollicités.

X

Groupe Anarchiste du 17e. — Le groupe se réu¬
nit tous les vendredis à ta Famille Nouvelle,
52, -rue Baîagoy. Vendredi 16 novembre, ques¬
tions très importantes à discuter. Nous comptons
sur la présence de tous.

x
Groupe du 20e. — Le groupe se réunit tous les

vendredis, 26, boulevard de Belleville. Vendredi
10, causerie par un copain sur le Syndicalisme.
Invitation cordiale à tous.

x

Groupe des Amis du Libertaire du 19e et
de Pantin-Aubcrviltiers. — Continuant leur œu¬
vre de diffusion du journal, les camarades liber¬
taires, syndicalistes et sympathiques trouveront
dès cette semaine le Libertaire dans Pantin-
Aubervillers ; à la place de la Mairie, chez
Godai't, aux Quatre-Ohemins, avenue Edouard-
V-aillant. et 50, avenue Jean-Jaurès. Tous les
jeudis, à la Coopé, à 21 heures, 122, rue de
Flandre.

X

Jeunesse Anarchiste. — Jeudi 22 novembre,
réunion du groupe. Présence de tous les co¬
pains qui veuleinit distribuer des tracts pour
LMak-hno. Les copains anarchistes pourront, pas¬
ser au Libertaire, les tracts sont à la disposition
de tous.

*

Groupe du 19e et Pantin-Axibervilliers. — Sa¬
medi 17 novembre, réunion de tous les copains
libertaires, syndicalistes et sympathiques. Gran¬
de controverse sur le syndicalisme entre Len-
tente. des -mtéau.x, Langlois, du syndicat des
abattoirs, et Tessier. .Nous espérons que les
copains viendront nombreux à 21 heures, 122,
rue do Flandre.

x

Groupe libertaire et d'Etudes sociales de Saint-
Denis. — -Réunion tous les samedis, à 8 h, 30,
Bourse du Travail. Invitation à tous.

x

Groupe anarchiste du Bourgel-Drancy. — En
raison des circonstances particulièrement gra¬
ves, il serait nécessaire que les copains de la
régon se groupent plus fortement que jamais.
Samedi 17 novembre, réunion à 20 heures 30, au
local habituel, où des questions importantes
seront discutées, concernant la vitalité du
groupe et la propagande. En outre, une Cau¬
serie sera faite par, un camarade. Présence in¬
dispensable de tous.

X

Groupe Libertaire de Livry. — La prochaine
réunion du groupe aura lieu le samedi 17 cou¬
rant, à 21 heures, chez Detarhus, 44. avenue
Victor-Hugo, à Pavillons. La discussion sera
sur la vitalité du groupe et les! moyens d'aider
le futur « quotidien ».

Les camarades libertaires de la région de Lo¬
in ainville, Les Lilas, Noisy-le-Sec sont priés de
de se mettre en rapport avec Friquet, 4/ ois,
rue Jean-Jaurds, à Romainville.

x

Tous les camarades lecteurs de l'hebdo¬
madaire, sympathiques à ta parution du Li¬
bertaire quotidien sont invités advenir à
la réunion qui se tiendra le jeud. ^,3 novem¬
bre, 8, rue Ëmile-Augier, à '21 heures.
A cette réunion seront examinés en camara¬

derie les moyens pratiques pour la (parution du
quotidien dans le plus bref délai.
Toutes les bonnes volontés seront bienve¬

nues. Oue les copains viennent nombreux pour
faire du bon travail. — Le groupe du Pré.

Communications diverses
Le Creniêr de Gringoire. — On y entend

Chaules d'Avray et ses chansonniers dans leurs
œuvres. Le Grenier de Gringoire est le seul
cabaret d'avanUgar-de vé-ritab-leiment désintéressé.
C'est pourquoi les camarades se doivent de
l'aider plutôt qu'un autre. Chaque soir, à 9 heu¬
res, C, rue des Abbesses.
Tous les camarades y trouveront le meitleui;

accueil et y passeront une soirée agréable.
X

Club du Faubourg. — Demain samedi après-
midi, 2 heures, Crys-tal-Pala-ce, 9, rue de la Fi¬
délité : Lucie Delarue-Mar-drus : Ce que j'ai
vue en Orient. — 9. de la Foucharditre .
Faut-il créer dans le Métro un wagon-restau¬
rant y Albin Valahéq-ue : La mort vaincue ! —-
Lundi soir, théâtre de la Founmi, grand débat ;
mardi soir, banquet littéraire présidé jiar Le-on
F-rafié, avec débat sur la Virginité ; le lundi
soir 26, les Procès de Ravachol, par Me La-
gasse, avocat à la Cour, ancien défenseur de
Ravachol.

X

Ligue d'Action Antimilitariste. — Les camara¬
des d;u groupe sont priés d'êt-re présents le lun¬
di 19 novembre, à S h. 30. au 49, rue de Breta¬
gne.
Importante discussion en vue;, des décisions

seront prises pour 1-a réorganisation de la Ligue.
Invitation cordiale à tous les sympathiques.

X

Vient de paraître sous l'égide de la Musc
Rouge, NOS CHANSONS N0 8, recueil de treize
chansons ou récits, 16 pages, format Guitare
0m27 x 0°18 (G musiques).

X

Jeunesse syndicaliste des XP et XIIe. — La
Jeunesse syndicaliste des XI" et XIIe organise,
pour le dimanche 18 novembre, une visite-con¬
férence au musée des Arts et Métiers, avec
le concours d'un membre de l'Ustica. Le ren¬
dez-vous est fixé à 9 heures 30, devant l'entrée
du musée. Les camarades qui désireraient y
-participer sont cordialement invités.

x

Société d'Etudes et d'Enseignement Général
(S.E.T.ii.G.). — La Société d'Ltudes Techniques
et d'Enseignement Général- ouvre ses cours et
auditions à partir du hindi '19 novembre, a
20 b, 30 et tous les lundis suivants. Entrée libre
et gratuite.
Nos étudiants et amis sont priés d'assister à

la première conférence clinique des affections
de l'encéphale, avec présentation de malades,
qui se tiendra le diir.ancne 18 novembre à
10 h. 30 précises du matin, amphithéâtre, Clini¬
que de Saint-Anne, rue Cabanis, Paris. Rendez-
vous à 10 heures du matin. Métro Glacièrel
Cours d'embryologie. Faculté de Médecine, am-

prof. Char Tous lesmpy.
ment général de

PROVINCE

Moulins. — Un groupe anarchiste -indivi¬
duel d'éducation et d'action fonctionne à Mou¬
lins. Les copains qui voudraient s'y intéresser
sont priés de s'adresser à Auboire, villa An¬
drée, rue du Port, ou Postes Moulins.

X
Groupe libertaire roannais. — Après avoir

travaillé et semé, on cueille la récolte. Aussi,
après de longs efforts, les camarades roan¬
nais' ont pu mettre sur pied leur groupe. Ils
espèrent que les amis feront de leur mieux pour
arriver à un résultat. Le travail ne manque
pas, et, avec du courage, on réussira à faire
ouelque chose de sérieux. — D. D.

nbithéàtre Vulipian, pro
lundis, à 18 heures ; Développent
l'embryon. Produits sexuels et f^fondation. Les
organes divers et leurs origines. Pour tous au¬
tres cours sur le cœur, les poumons, le rein,
l'appareil digestif, prendre tous renseignements
aux cours de la S.E.T.E.G., 88, rue Pelleport
(Métro 'Pelleport), tous les lundis, à 20 h. 30.

Petite Correspondance
Mariette est avertie qu'-une lettre l'attend au

journal depuis une quinzaine.
Un ou une camarade ayant des facilités poui

tirer des circulaires au Ronéo ou duplicateur
est demandé par Guérin, au Libertaire, pour
travaux concernant l'U. A.
Duret (Lyom-Montplaisir), Martinet (Dijon),

Garel (Salléles), Swit (Autriche) et Delivet (Pa¬
ris). sont avertis qu'ils nous ont donné une
adresse inexacte et que le journal -nous revient.
Dryburgh (Dunkerqu:e). — Ton abonnement «u

Libertaire est terminé depuis le xi° 241 et ton
abonnement à la Hevûc se terminera au n° 22*
Trouvé chapeau initiale J. R. à la manifesta¬

tion du samedi 27 octobre. Passer le prendre au
Libertaire.
Camarade désirerait trouver à -Paris ou envi¬

rons cojpains pour prendre pens'on deux en¬
fants âgés de 6 et S ans. Répondre H. R. C.,
au- Libertaire.
Les camarades possédant les numéros 931,

108, sont priés de venir chercher leurs lots au
journal.
A Aimé Faurê de Bordeaux et aux copains

qui demandent mon adresse. Ricros, .68, avenue
de -Breteuil, Paris (7e).
XVeber Albert, qui -habitait à Béziers, est prié

de donner son -adresse à Daunis André, nue
Sambre-et-Meuse, Narbonne (Aude).
Aristide Lanevre. — La fiche de Véron a dû-

être égarée. "Te lui en ai rétabli une.
Châtaignier serait heureux de savoir si Marc

Remis et Fernand R... sont toujours on Vie.
Bdrîjour au Frisé.
Martin, cuisinier, est prié d'envoyer son

adresse à Lachèvre pour Urban.
Raymond iMchèpre. — Ton abonnement au

journal finit au n° 286 et à la lievue au n° 22.
Raymond à Yves Sarrouille de Liancour. —.

Fais "ton possible jwur m'apparter mes affaires
à l'adresse suivante : Raymond, détenu politi¬
que, maison de correction de Versailles, 28, ave¬
nue de Paris. Remerciements.
Un camarade possédant la brochure : l'Indi¬

cateur anarchiste, pourrait-il la céder ou ta
prêter à -Charles Pons, qui désire vivement la
connaître 7 La déposer au Journal.
Cyrano d-eniande l'adresse de Pagani à Paris.

Ecrire au journal.
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